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A SAL0N1QUE 

LA RADE LE JOUR DE L'IMMERSION DE LA CROIX 

Tous les ans, à Salonique, au débarca-
dère de la Tour Blanche, à l'occasion de 
l'Epiphanie orthodoxe, a lieu l'immersion 
de la croix. 

! Le débarcadère a été, en vue de cette 
Cérémonie, magnifiquement aménagé. Sur 
des poteaux bleus et blancs s'entrelacent 
guirlandes et festons. 

i On sait que la cérémonie de l'immersion 

de la Croix est des plus curieuses. Le prê-
tre officiant, après la prière d'usage, jette 
à la mer une croix dorée. Aussitôt de nom-
breuses personnes s'élancent à l'eau tout 
habUlêes, essayant de retrouver le précieux 
objet. La foule qui, en cette occasion, est 
toujours nombreuse, suit avec grand inté-
rêt les péripéties. Enfin, celui qui a pu 
retrouver, la Croix remonte aux applaudis-

sements frénétiques de l'assistance. 
L'heureux mortel ne devra, suivant la 

légende, connaître que le bonheur et la 
prospérité pendant l'année tout entière. Il 
a' en outre la faculté de faire une quête 
dans toute la ville, et l'on peut être certain 
qu'en cette occasion les dons ne manquent 
pas., . 

Photo H. MANUEL 

LÀ REFORME JUDICIAIRE 
Pendant que l'attention universelle 

est tournée vers les fronts de bataille 
où se décident les destinées de l'Euro-
pe et de la civilisation et suit avec une 
sollicitude anxieuse l'héroïsme des sol-
dats qui nous préparent la victoire, 
ceux que d'autres devoirs retiennent à 
l'arrière, et auxquels leurs fonctions 
spéciales assignent des missions d'un 
autre ordre, se préoccupent des lende-
mains de la guerre. 

Ils cherchent les moyens de faire 
face aux conséquences morales et ma-
térielles du terrible drame qui vient 
d'ébranler notre vie sociale, de réparer 
les ruines amoncelées, de profiter des 
leçons si chèrement acquises, de. re-
constituer l'organisme national sur les 
bases de cette « union sacrée » qui, 
après avoir été notre force dans les 
jours d'épreuve, doit devenir comme le 
palladium de notre activité productive 
et présider dans la paix à la lutte fé-
conde des idées pour la grandeur de la 
République et la prospérité de la 
France. 

C'est à cette pensée qu'il faut ratta-
cher le projet de loi présenté par le 
gouvernement et tendant à la réforme . 
judiciaire. 

La réforme judiciaire ! Que de fois 
fai eu déjà à inscrire ce titre en tête 
d'un article ! Que de flots d'encre a fait 
couler cette question si délicate et si 
complexe ! Que de projets elle a ins-
pirés, éphémères et fragiles comme les. 
ministres qui les avaient conçus! 

Le projet dont M. Viviani est l'au- . 
leur, et sur lequel nous ne possédons 
encore que quelques vagues indica-
tions, est il appelé à un meilleur sort 
et doit-il bénéficier des circonstances 
exceptionnelles dans lesquelles il aura 
[vu le jour? 

Je me permets d'en douter. 
Comme tous ses prédécesseurs, M. 

Viviani, d'après ce que l'on connaît 
d'un projet qui n'a pas encore reçu la 
mise au point définitive, paraît, en 
effet, s'être préoccupé de faire triom-
pher deux ou trois idées qui sont dans 
l'air, qui, depuis quelques années, ont 
servi de thème à des dissertations d'é-
cole ou à des polémiques de parti, 
mais il n'a pas songé à envisager dans 
son ensemble, avec ses causes et ses 
effets, ses tenants et ses aboutissants, 
la réforme judiciaire considérée dans 
Bes rapports intimes avec les exigences 
d'une démocratie égalitaire, les droits 
souverains et imprescriptibles de la 
loi et l'indépendance absolue de la 
magistrature. 

Le garde des sceaux se proposerait, 
par exempie, de donner une consé-
cration légale à l'institution du «juge 
unique » dont il atténuerait les incon-
vénients en le faisant assister, dans 
certains cas déterminés, soit d'un as-
sesseur, soit d'un jury civil ou correc-
tionnel. 

Il y a longtemps que cette question 
du juge unique est mise sur le tapis, 
mais elle est loin de rallier l'unani-
mité des suffrages et de fournir le 
point de départ d'une de ces réformes 
qui s'imposent par la force des enoses 
et la poussée de l'opinion. 

L'Association amicale de la magis-
trature, qui s'occupe naturellement de 
l'étude de tous les problèmes intéres-
sant la corporation, a ouvert récem-
ment parmi ses adhérents une enquête 
relativement à l'opinion de la magis-
trature touchant l'établissement du 
juge unique. Sur 1,600 réponses re-
cueillies, i,37y sont nettement hostiles 
à cette innovation; 209 seulement la 
préconisent et 12 ne se prononcent pas. 

L'établissement du juge unique pré-
senterait cependant pour les magistrats 
qui le repoussent un intérêt personnel 

ÉPLiqOE ÉPI 
important et immédiat, puisque par la 
suppression des assesseurs il provo-
querait une augmentation certaine et 
appréciable des traitements. 

Cette augmentation, pour la grande 
I majorité des intéressés, découlerait 
plus logiquement et d'une façon plus 
profitable d'une diminution du nom-
bre des tribunaux, diminution qui, en 
réalisant de sérieuses économies, for-
cerait à travailler des magistrats qui 
languissent et se diminuent dans des 
postes où.ils n'ont rien à faire. 

Le projet de 'M Viviani viserait cette 
suppression d'un certain nombre de 
tribunaux inoccupés, ainsi que celle 
de plusieurs cours d'appel. On dit 
aussi que le garde des sceaux propose 
la création d'un jury correctionnel et 
peut - être l'adjonction, pour certains 
cas précisés, des juges de paix aux 
magistrats de première instance. 

Quelle que soit l'opinion que l'on ait 
sur ces diverses questions, elles ne for-
ment que des points de détail dont la 
solution ne pourrait être utilement en-
visagée que dans la réalisation d'une 
réforme d'ensemble conçue de haut, 
harmonisée dans -toutes ses parties, et 
commencée par le commencement. 

Avant de dire que la pluralité des 
magistrats n'existera plus dans les tri-
bunaux civils, alors qu'elle est recon-
nue p.éeess.-unS 'tlS'iH 'W?' tribunaux de 
commerce, dans les conseils de préfec-
ture, les Conseils de prud'hommes, les 
conseils de guerre, il est indispensable 
de savoir quels seront les magistrats 
à la décision desquels, sur la seule ga-
rantie de leur conscience, on confiera 
la liberté et les droits des justiciables. 

Avant de se prononcer sur le main-
tien ou sur la suppression de tel tribu-
nal ou de telle cour d'appel, il est bon 
de déterminer les limites des circons-
criptions judiciaires d'après les habi-
tudes, les besoins, les commodités des 
justiciables. 

Avant de définir les attributions des 
juges, de tracer la nature de leurs de-
voirs, l'étendue de leurs droits, la sphè-
re de leur action et.le caractère de leur 
responsabilité, il faut prendre à leur 
égard toutes les garanties de capacité, 
de dignité, d'indépendance et de loyau-
té que comportent les hautes fonctions 
dont ils sont revêtus. 

Le recrutement de la magistrature, 
les conditions dans lesquelles les juges 
seront choisis, nommés, investis, diri-
gés, promus, mis à l'abri des influen-
ces, dégagés de toute servitude pour 
être uniquement. les interprètes et les 
serviteurs de la loi, voilà quel doit être 
le premier article d'une réforme judi-
ciaire réelle, agissante, efficace, capa-
ble d'exercer une'action bienfaisante 
sur la France de l'avenir. C'est ce point 
de vue que je me propose d'examiner 
dans un prochain article. 

, Ferdinand RËAL. 

Hugaenet en Amérique 
M. .Huguenet, qui a, comme on sait, rap 

porté de sa tournée en.Amérique du Sud 
100,000 fr. pour l'Œuvre des Amis des so! 
data aveugles, est venu à l'annexe ue& 
Quinze-Vingts raconter son voyage. L'é 
minent comédien. a dit comment il avait 
procédé pour gagner à la cause française 
tant de cœurs généreux, et il a cité 'oin-
te de gestes splendides des spectateurs 
qu'il n eus. Après cette causerie nui eut 
Un immense succès, M. Huguenet et sa 
femme (Mme Simon Girard) f-ent enten-
dre aux hôtes de la rue de Reuilly des 
chansons, romances et monologues qui fu-
rent vivement applaudis 

La fourberie des Allemands, leur mé-
pris de la foi jurée et des plus élémentai-
res principes d'humanité les a mis au ban 
du monde civilisé. ' Mais il les"met aussi 
hors la loi religieuse, et l'évôque de Lon-
dres vient de s'en expliquer sous cette 
forme savoureuse qui prête tant d'agré-
ment à l'ironie des gens d'Eglise quand il 
leur plaît de la manier pour le*bon motif, 
pour la défense des intérêts qui leur sont 
confiés... 

L'évêque de Londres a déclaré grave-
ment dans un discours prononcé en 
chaire que le patron du chalutier qui a 
rencontré le zeppelin en train de couler 
dans, la mer du Nord doit être actuelle-
ment l'homme d'Angleterre éprouvant la 
plus grande tristesse.. Mais l'analyse de 
cette tristesse par l'évêque est réjouis-
sante. Le patron aurait bien voulu sauver 
les Allemands, bien, qu'ils fussent des en-
nemis. C'était conforme à l'esprit d'huma-
nité et à la lettre de l'Evangile. Mais pour 
être bon chrétien on n'en est pas moins 
homme, et cet homme se méfiait du res-
pect de la parole par les Boches. 

En effet, s'il avait amené les marins 
allemands à bord du chalutier, ils au-
raient pu attaquer son équipage, et !a 
presse allemande tout entière aurait, ap-
plaudi à cette action en la traitant d'ingé-
nieuse stratégie. « C'est pourquoi, a con-
clu l'évêque de Londres, nous devons sou-
tenir le patron du chalutier. Les Alle-
mands ont détruit la chevalerie de la 
guerre ! » 

L'évêque de Londres est un patriote 
avisé et un humoriste délicat. On volt 
qu'il a lu Swift et qu'il en a fait son profit. 
Son interprétation des devoirs du chré-
tien comporte un « distinguo » formel. On 
doit aide et assistance aux braves gens, 
non aux fripouilles. Les leçons de l'Evan-
gile sont sublimes, mais elles ne «jouent » 
qu'entre âmes sincères et.loyales. Elles 
ne sont pas destinées à favoriser la cul 
ture des « poires », la résignation aux 
coups de la force, à l'oppression et à la 
tyrannie. L'Evangile serait le code du 
mal triomphant ! 

L'évêque de Londres nous rappelle la 

j réplique d'un fidèle observateur des livres 
saints qui, frappé sur i& joue 'droite, tend 
la joue gauche, puis administre une for-
midable raclée à son adversaire. « L'Evan-
gile a bien dit de tendre la joue gauche, 
expliquait-il, mais il n'a pas dit ce qu'il 
fallait faire après. * C'est une interpréta-
tion spirituelle des livres saints. L'évêque 
de Londres est de la même école, ou plu-
tôt du même séminaire. 

Il n'a pas de goût pour le martyre inu-
tile. Le « Malin », le Boche dans l'espèce, 
lui parait un personnage dont, il faut con-
jurer comme on peut les maléfices mau-
dits. Le Boche a eu beau mobiliser Dieu 
pour sa cause et réquisitionner le Christ 
dans ses tranchées, comme en fait foi une 
dres ne tient pas compte de cette séques-
tration. Il veut qu'on traite le pirate alle-
mand comme il le mérite. Il dirait volon-
tiers avec Proudhon « Après les bour-
reaux, je ne hais rien tant que les mar-
tyrs. » Il ne se résigne pas à être dupe. 
Et si l'on doit rendre au kaiser ce qui ap-
partient au kaiser, il répond avec séré-
nité à la parole évangélique : n Oui,, coup 
pour coup, et même coup avant Coup ! » 

P. B. 

EDISON • 
ET LA GUERRE FUTURE 

Edison est convaincu qu'il y aura des 
guerres tant qu'il y aura des intérêts na-
tionaux en jeu, tant qu'il y aura des terres 
plus fertiles et plus favorisées par le cli-
mat que d'autres. 

L'essentiel, à son avis, est d'être, à l'a-
venir, toujours prêt quant au matériel. Il 
faut avoir toujours prêts 2 millions de fu-
sils du meilleur modèle et en parfait état, 
et, d'autre part, il est nécessaire d'avoir 
des usines parfaitement outillées, capables 
d'en fabriquer autant avec la plus grande 
célérité dès la déclaration de guerre. En 
fait de munitions, les stocks immenses 
accumulés d'avance sont inutiles; il suffît 
d'assurer une provision assez considérable 
pour la consommation intense des quinze 
premiers jours ou d'un mois; mais il est 
indispensable que des ateliers bien orga-
nisés soient en état de livrer du jour au 
lendemain des millions et des millions de 
tonnes d'engins et d'explosifs. Bien enten-
du, l'industrie privée, doit pouvoir fournir 
à ces ateliers les matières premières (mé-
taux, acides, produits chimiques, etc.). 
C'est là d'ailleurs une'question à étudier 
avec soin et méthode, parce que dans un 
Etat qui veut organiser sa défense mili-
taire, il peut y avoir des produits absolu-
ment indispensables pour lesquels cet Etat 
sera obligé de créer et de subvention-
ner des lieux de fabrication. 

En ce qui concerne les hommes,, Edison 
ne croit pas-à la nécessité d'une armée 
permanente colossale. Il estime même 
qu'une armée de cent mille hommes serait 
suffisante pour les Etats-Unis, L'essentiel 
est d'avoir un corps très nombreux d'ins-
tructeurs de premier ordre, choisis avec le 
plus grand soin. Pendant que l'armée per-
manente, assez forte évidemment pour ré-
sister victorieusement au premier choc, se 
battra, les quinze, vingt ou vingt-cinq mille 
instructeurs instruiront les masses appe-
lées sous les drapeaux et en feront des sol-
dats. On aura ainsi non la nation militari-
sée, mais la nation militarisable. 

Le grand inventeur est trop avisé pour 
ne pas voir quelle extraordinaire impor-
tance prendront de plus en plus les che-
mins' de fer et les .automobiles dans les 
luttes futures. Il conseille à chaque pays 
la créatiofT d^ln'"fl'laboratoire de guerre », 
dans lequel se feront toutes sortes de re-
cherches, et dans! lequel viendront se con-
centrer toutes les connaissances militai-
res, navales, industrielles, commerciales, 
capables de donner à la machine de guerre 
son maximum de puissance.-

« Hier, dit-il nous ne savions pas com-
ment on fait la guerre; aujourd'hui, nous 
le savons. C'est une affaire de science, de 
méthode, de matériel et d'organisation. » 

LE VOYAGE DE M. ALBERT THOMAS 

LE SOUS-SECRETAIRE D'ETAT VISITE LES USINES DE PAUILLAC Photo GOURDIN 

LES EXPLOITS 
du Sergent aviateur 

Guynerher 

Paris, 6 février. — L'aviateur Gwjne-
mer, dont un communiqué officiel vient 
de signaler la dernière prouesse, et dont 
notre collaborateur L. D. parlait hier ici 
même, est un de nos meilleurs pilotes. 
Ce jeune liéros, âgé de vingt et un ans, 
déjà titulaire de la Légion d'honneur, de 
la médaille militaire et de quatre ^citations 
à tordre de l'année, est originaire de 
Compiègne. Lorsque la guerre éclata, il 
était encore élève d'un de nos lycées, se 
préparant à une grande école. Il s'enga-
gea, obtint en avril /9/o son brevet de 
pilote, et il est devenu aujourd'hui l'émule 
et le remplaçant des Garros et des Pé-
goud. Il en est aujourd'hui à son cinquiè-
me avion ennemi abattu. 

U lui est arrivé, dans le feu de la lutte, 
à près de 3,000 mètres de hauteur, d'avâir 
soudain une panne de moteur,-de heurter 
de l'aile son adversaire et de descendre 
dans une chute vertigineuse jusqu'à 500 
mètres où, par un prodige, il parvenait à 
se redresser. 

Mais le souvenir le plus émouvant qu'il 
ait gardé, c'est celui du jour où, dans le 
courant d'une même expédition, il abattit 
deux avions allemands. Un officier parti en 
citasse avec lui en abattait un autres A 
eux deux ils inscrivaient le soir trois piè-
ces au tableau. 

Le U décembre, les troupes assistèrent 
au plus émouvant duel entre l'avion piloté 
par Guynemer et un fokker. Tous deux 
tournaient, séparés par 10 mètres à peine, 
comme une sotte de ballet aérien, le ballet 
de la mort. Us se mitraillaient à bout por-
tant, et les nôtres suivaient avec angoisse 
le vol de Guynemer; quand on vil tout à 
coup celui-ci se cabrer et bondir par.des-
sus l'allemand. Les roues de son qppareil 
effleurèrent la tête de l'ennemi et il le 
fusilla à bout portant. 

Guynemer rentra sur une aile, son 
avion ■ complètement mutilé. Il venait de 
livrer victorieusement son quatorzième 
combat. 

I*A VIE CHERE 

Dessin do FABIANO 

LE PLUS BEAU PRÉSENT 
— Ja voulais, pour votre fêîe, vous offrir des parles... 
— Et je vois que vous avez fait des folies... vous mo comblez ! ! ! 
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Par Pierre SALES 

PREMIERE PARTIE 

Frédéric marchait en tête des lé-
gionnaires-; Jean était après de lui. Il 
était impossible d'avancer avec ordre; 
chaque homme se frayait à grand'pei-
ne un passage au milieu de broussail-
les inextricables. Et les balles des Chi-
nois pouvaient toujours. Le combat 
durait depuis trois heures; nos muni-
tions s'épuisaient. 

Soudain, la compagnie de la légion 
étrangère déboucha dans une sorte de 
clairière; les retranchements des Pa-
villons-Noirs n étaient plus qu'à une 
trentaine de mètres, et on pouvait en-
fin les voir par le flanc. L'ennemi était 
tourné. 

Les soldats n'attendirent pas 1 or-
dre «En avant!» que Frédéric pous-
sait joveusement en levant son sabre. 
ITous les hommes a'étâiënt mis à cou-

rir; et, à leur tète bondissant, le sou-
rire aux lèvres, Jean Renaud se pré-
cipitait vers l'ennemi. Frédéric, mal-
gré tous ses efforts, ne put l'atteindre; 
Jean s'était juré d'entrer le premier 
dans le retranchement des Chinois. 
Tous les hommes, d'ailleurs, étaient 
électrisés par la vue de ce lieutenant 
qui mettait tant de.coquetterie à com-
battre et par ce soldat qui lui dispu-
tait la gloire d'arriver le premier. 

Au moment où Jean Renaud arrivait 
aux retranchements, les Pavillons-
Noirs tirèrent une dernière salve. Par 
quel miracle échappa-t-il à la mort '?... 
La fumée dissipée, on. le vit debout, 
saluant ses camarades qui arrivaient. 

— lin avant ! cria encore Frédéric. 
Mais;les Chinois, épouvantés de cette 

vigoureuse attaque, abandonnaient dé-
jà la position; ils avaient peur de se 
voir couper la retraite. La colonne 
tout entière continua d'avancer le long 
de la rivière; les Pavillons-Noirs es-
sayèrent de nous disputer encore le 
passage, ne reculant "que pas à pas, 
à mesure que nous avancions, tou-
jours cachés pur les broussailles. En-
fin, à dix heures et demie, nous étions 
maîtres .du champ de bataille, et tou-
tes les troupes se réunissaient dans le 
campement chinois, où l'on était en 
train de préparer le déjeuner.quand 
nous étions arrivés. 

Les soldats examinèrent ces positions 
d'où les bandits nous tiraient à coup 
sùr, sans courir de grands dangers, et 
que des rangées d'arbres, de rondins 
et de. bambous rendaient absolument 

invisibles. On enterra une vingtaine 
de soldats tués, et les blessés furent 
transportés à bord .de VEclair puur 
être remontés jusqu'à Tuyen-Quang. 
L'après-midi,-on continua la route; il 
y avait encore neuf kilomètres, on 
marchait entre des chaînes de hau-
teurs boisées, d'où l'on craignait d'en-
tendre crépiter la fusillade. Mais l'en-
nemi s'était retiré définitivement;. la 
route était libre jusqu'à Tuyen-Quang. 
On arriva vers la nuit à la citadelle;' 
on sonna la marche des légionnaires; 
les clairons de lu citadelle répondirent. 
Tuven-Quang était dégagé. 

Quelle bonne nuit et quel bon sou-
per, après cette journée de fatigues ! 
La garnison avait préparé une large 
hospitalité.-On fêta joyeusement la vic-
toire. ' 

Le lendemain et le surlendemain, le 
colonel Ducfiesne s'occupa d'achever 
le dégagemant de la place; des com-
pagnies de Pavillons-Noirs erraient en-
core dans la campagne, cherchant à 
nous lâcher traîtreusement des coups 
de feu. Enfin, on s'occupa d« récom-
penser les soldats qui selaient le 
mieux battus: et, aux applaudisse-
ments des quatre compagnies de la 
légion étrangère qui se trouvaient là, 
Jean Renaud fut appelé Jiprs du rang 
par le colonel Duchesne': 

— Soldat Jean Renaud, je vous fais 
caporal,' et vous serez p&rté à l'ordre 
du jour, ainsi que le lieutenant de Vil-
lenreux. 

Les deux compagnies de légionnai-
res qui avaient tenu garnison à Tuyen-

Quang depuis quelques mois se dispo-
saient à partir; et les deux compagnies 
qui étaient venues à leur secours s'ins-
tallaient à leur place, avec les tirail-
leurs indigènes, sous les ordres du 
commandant Dominé. Toutes les au-
tres troupes repartirent bientôt pour 
Hanoï. Jean Renaud et Frédéric de Vil-
lepreux étaient demeurés à Tuyen-
Quang. 

Tout d'abord, on put croire que la 
ville était réellement dégagée; les Pa-
villons-Noirs ne paraissaient plus. 
Mais, peu de jours après Je départ de 
la colonne Duchesne, on les vit appa-
raître de nouveau. Leur chef Luu-Vinh-
Phuoc n'avait pas renoncé à la posses-
sion de Tuyen-Quang; seulement, cet-
te fois, H ne voulait rien laisser au ha-
sard : il commençait l'investissement 
avec une science consommée. Soute-
nu par l'armée chinoise régulière du 
Yun-Nan, il était revenu peu à peu, 
entourant la place de tous côtés, la 
coupant de ses communications avec 
le, corps expéditionnaire. Son plan était 
d'autant plus facile à exécuter que tou-
te notre armée était lancée sur Lang-
Son. A cette énoque, le général Briôre 
de'l'Isle, se mettant lui-même à la tête 
des trounes, battait l'armée du Kuang-
Si dans sept combats, et reprenait 
Lang-Son à un ennemi dix fois plus 
nombreux; mais cela laissait à Luu-
Vinh-Phuoc toute facilité de resserrer 
son cercle autour d:e Tuyen-Quang. 

Nous crovons inutile de raconter en 
détail ce siège de Tuyen-Quang, que 
le journal de l'héroïque commandant 

Dominé et la mort glorieuse du ser-
gent Bobillot ont rendu célèbre. Jean 
Renaud et Frédéric essayèrent vaine-
ment de se distinguer; tous les soldats 
se battaient avec un égal courage et 
un égal mépris de la mort. Et le'com-
mandant Dominé avait l'habitude de 
dire : - ' 

— Je ne peux pas en porter un à 
Tordre du jour, je devrais les y por-
ter tous. 

Les Chinois faisaient le siège avec 
une science étonnante de l'art de la 
guerre. Le lit d'un ruisseau desséché 
leur avait servi de première parallèle, 
et de là, ils dirigeaient trois tètes de 
sape contre la' ville, allongeant tran-
quillement leurs tranchées en zigzags, 
tandis que, d'une hauteur, leurs bat-
teries nous bombardaient nuit et jour. 

Nous citerons simplement un petit 
fait qui releva le moral des troupes, 
un jour où le découragement mena-
çait de les atteindre. Les Chinois ti-
raient continuellement sur nous; mais 
ils étaient heureusemçnt peu adroits 
sans cela ils auraient écrasé en quel-
ques semaines, les troupes du comman-
dant Dominé. Avec l'autorisation de 
son chef, Frédéric fit élever, sur le 
haut de la citadelle, une véritable ci-
ble et plaça au bas un clairon, sous 
les ordres de Jean Renaud. Lorsque 
par hasard, une balle chinoise venait 
frapper la cible, Jean Renaud faisait 
un signe, et le clairon sonnait comme 
s'il s'était trouvé en.France au champ 
de tir. On se figure la joie des soldats 
quand le clairon sonnait; et quand les 

Le célèbre écrivain anglais H.-G. Wells 
vient d'écrire, sous le titre « Demain ? », 
une étude approfondie sur le grand conflit, 
son caractère, les probabilités les plus for-
tes de sa conclusion finale. Notre confrère 
le Temps en a commencé la publication 
d'après une traduction de Suzanne Maze-
reau, et les deux chapitres déjà parus ont 
fait quelque sensation. 

On sait que Wells est, en effet, un des 
plus fameux « visionnaires » de la littéra-
ture mondiale. L'auteur des Anticipations 
est une manière de Jules Verne, d'une va-
leur philosophique indiscutable. Ses nom-
breux ouvrages l'ont depuis longtemps 
classé comme tel en France, sous la tra-
duction distinguée de MM. Henry-D. Da-
vray et B. Kozakiewicz. 

Dans le deuxième chapitre de « De-
main? », — la fin de la guerre,— traduit 
par le Temps, Wells rappelle, avec un trou-
blant à-propos et une réelle modestie, que 
le véritable prophète de la guerre actuelle, 
ou plutôt de ses caractéristiques militai-
res, ce fut, il y a quinze ou seize ans, l'é-
crivain russe Bloch. 

Ce Slave très averti, admirablement 
compris, dit Wells, par l'Allemagne et jugé 
sans doute peu sérieux à l'époque oû trop 
imaginatif par la France et l'Angleterre, 
pensait déjà que la guerre à venir, si elle 
se déroulait entre antagonistes à peu près 
égaux, — ce qui est le cas. — devait fata-
lement se terminer par l'immobilisarion 
des forces en présence, à cause de l'effi-
cacité défensive de l'infanterie terrée dans 
des tranchées. 

* • 

L'absence de tranchées en Belgique et 
dans le Nord de la France, et la grande su-
périorité des Allemands au début de la 
guerre par le nombre amenèrent la 
malheureuse invasion que l'on sait; inva-
sion qui, dès lors, se produisit selon les 
anciennes méthodes de guerre du siècle 
dernier, et non oelles de 1915, selon les 
méthodes antérieures aux prévisions de 
Bloch. 

Survint enfin l'immortelle bataille de la 
Marne, et subitement après elle nos enne-
mis se trouvèrent acculés à l'application 
de la méthode moderne, déjà si parfaite-, 
ment étudiée et admise par eux, sans no-
blesse assurément au point de vue <i guer-
rier », mais efficace ' tout de même au 
point de vue militaire. C'est alors, après 
cette bataille de la Marne que Wells ap-
pelle <( la bataille décisive de la guerre », 
que commença la redoutable guerre d'im-
mobilisation. 

Et cette guerre d'immobilisation, si 
sensiblement différente de celle ■ d'autre-
fois, on l'a retrouvée dans la péninsule de 
Gallipoli, et les Anglais la préparent en 
Mésopotamie. 

Seule, l'aventure balkanique a, ramené 
pour un instant le conflit aux caractéristi-
ques anciennes, à ce que nous appellerons 
la guerre de plein air. Mais, d'après l'écri-
vain anglais, cette affaire des Balkans, 
pour si tragique qu'elle soit dans ses dé-
tails, ne saurait être considérée comme 
devant provoquer directement la fin des 
hostilités. Et nous ajouterons que déjà les 
tranchées y ont commencé leur rôle, Sa-
lonique en est une preuve. 

'''■''■ •1 , ' , • •'•■> • * 
En fait, les Allemands qui, au point de 

vue de la méthode, étaient partis en guerre 
contre nous avec ce qu'ils jugeaient être 
une avance de quelque quinze années, ont 
eu, aussitôt après la Marne, l'impression 
douloureuse et inattendue de se. trouver 
devant des adversaires qui, relativement 
très yite,'avec une indiscutable souplesse 
d'adaptation et d'asservissement - à une 
mentalité militaire qui n'était' point la 
leur, ont rattrapé le temps perdu. Et 
c'est alors, répétons-le. qu'a commencé 
le redoutable équilibre des forces d'im-
mobilisation prévu par Bloch. C'est à 
ce momenflà que le papa Joffre a 

dû se dire : « puisqu'ils aiment tant le grl-
gnottage, nous les grignotterons. » 

Wells, dans son deuxième chapitre 
(Temps du 16 janvier), fait allusion aux 
tentatives allemandes pour rompre à leur 
profit cette immobilisation par la voie de? 
airs, en survolant les tranchées. Il ne ca-
che même pas que des raids aériens, beau-
coup plus sérieux que les précédents, 
pourront être faits sur l'Angleterre. Mais 
il ne pense pas — nous ne faisons, bien 
entendu, que reproduire ici son opinion — 
que, pour diverses raisons, les alliés arri-
vent, de leur côté, à détruire le fameux 
équilibre par de tels moyens.. Les Alle-
mands non plus, d'ailleurs. 

* * . 
Finalement, s'en référant à l'ancienne 

prophétie de Bloch, Wells croit que le con-
flit s'achèvera non point par une marche 
triomphale sur Londres, Berlin. Paris ou 
Pétrograd, mais par des négociations entre 
deux groupes de belligérants devenus pour 
ainsi dire complètement épuisés. Et cetta 
conception de demain nous remet en mé-
moire la fameuse prédiction d'un général 
japonais au début de la guerre : « La vic-
toire appartiendra à celui qui èure-ra un 
quart d'heure de plus ». 

Mais, à notre sens, tout au moins dans 
ce qui a été publié jusqu'ici de ses appré-
ciations, Wells pas plus que son prédéces-
seur en anticipations, le Russe Bloch. n'a 
paru tenir compte, pour la rupture de l'é-
quilibre des forces et,' par conséquent, de. 
l'immobilisation guerrière, d'un fcoîeur. 
très important autre que le facteur aérié'n : 
le blocus. 

Le terrible blocus, dont il semble bien 
qu'à l'heure actuelle les maiiiss S2 resser-
rent définitivement sous la poussée de tou-
tes ces considérations, le blocus peut, en 
effet, avant l'épuisement extrême et simul-
tané des deux groupes de belligérants, ou 
bien amener l'un d'eux ~- et vous savez 
lequel — à sortir de sa taupinière, telle 
la bête traquée, ou bien à l'y faire deman-
der grâce aux genoux de l'autre. Et cela 
nous remet également en mémoire une au-
tre prophétie des débuts de la guerre éma-
nant, s'il r.ous en souvient, d'un henima 
d'Etat anglais : « La France supporta . 1s 
premier grand choc; la Russie supportera 
le second; nous autres Anglais, nous nou? 
chargerons plus spécialement du dernier...» 

Pour l'instant, au sujet du blocus, la 
seule question délicate est évidemment 
celle des neutres. Mais les neutres ne sau-
raient, malgré tout, demeurer indifférents 
aux jugements de l'histoire. Les nations 
dignes de vivre sont comme les individus : 
elles ont une conscience. Certains Améri-
cains estiment qu'un blocus effectif, résolu, 
aurait pour immense avantage d'avancer 
l'heure de la paix. D'où il ressort qu'une 
attitude différente de la part des neutres 
équivaut, au fond, à une complicité plus 
ou moins grande dans le crime effroyable 
de lèse-humanité qui ensanglante le monde, 

En admettant même que les neutres, na 
veuillent chercher à savoir si l'Allemagne 
a transgressé ou non les lois les plus élé' 
mentaires du droit international, si elle s'est 
conduite comme un cambrioleur, comma 
un assassin de l'Europe, les neutres en 
sont arrivés à l'heure décisive où demeu-
rer plus longtemps indifférent, c'est, mal-
gré soi. s'avouer complice. 

Ils ont fait jusqu'ici si peu de sentiment, 
dans l'ensemble, qu'ils auraient mauvaise 
grâce à ne pas s'incliner, dans l'intérêt 
suprême et matériel du monde entier, de-
vant les faits, devant le Destin qui a mis 
d'un côté les armes nécessaires, c'est-à-
dire la maîtrise des mers, pour l'achève-
ment le plus prompt possible du massacre. 

Car, pour si étrange que cela puisse.pa* 
raître, et si l'on veut s'en tenir aux.seules 
conceptions des Bloch et des Wells, et no-
nobstant leurs conclusions, peut-être trop 
pessimiste au point de vue d'une immobi-
lisation absolue des forces, une partie fi-
nale, décisive, peut encore fort bien se 
jouer entre le Navire et la Tranchée. 

MAURICE MARTIN. 
Tf-,muTi""»"*-',M,i 111 y 11 iifiBi 

soldats avaient ri, ils oubliaient leur 
découragement. 

Cependant le cercle de 1er se res-
serrait chaque jour davantage autour, 
de la citadelle; déjà les Chinois avaient 
donné sept assauts, tous victorieuse-
ment repousses, mais où le comman-
dant Dominé avait perdu un tiers de 
ses hommes. La situation semblait dé-
sespérée. ; 

Au commencement de février, le 
commandant fit appeler Jean Renaud 
et Frédéric. 

— J'ai une mission grave à vous 
conlieiv leur dit-il; je vous ai choisis 
parce que je vous crois les plus bra-
ves, les plus intelligents. Il s'agit de 
sortir de Tuyen-Quang et àà donner 
de nos nouvelles au général en chef. 

Les jeunes gens sourirent. Cette nou-
velle mission leur convenait. 

— Comme vous pouvez être tués, 
continua tranquillement le comman-
dant, ie ne vous donne pas de messa-
ge écrit; on vous le volerait si vous suc-
combiez. Voici donc ce que vous au-
rez à rénéter au général en chef; j'es-
père que l'un de vous deux au. moins 
arrivera jusqu'à lui... 

Les deux jeunes gens sourirent en-
core; ils espéraient bien y arriver tous 
les. deux. 

-- Vous direz au gênerai en chef, re-
prit avec une simplicité antique le 
commandant, que notre situation est 
très mauvaise, mais qu'il ne vienne à 
notre secours que lorsqu'il aura pris 
toutes ses dispositions pour assurer la 
victoire. L'ennemi qu'il aura à vain-

cre est. redoutable, bien retranché; la 
combat sera sanglant. Il ne faut pas 
exposer , notre . drapeau à un - échec. 
Quant à moi, je tiendrai jusqu'à ce que 
j'entende sonner derrière les lignes 
chinoises le clairon français. 

Peut-on imaginer: quelque chose de 
plus beau que ce « je fendrai », pro-
noncé par un soldat qui s'attend à re-
cevoir tous les jours l'assaut suprême'; 

—- Vous n'aurez qu'à suivre la rou-
te c»ui vous u conduits ici, ajouta-t-il, 
jusqu'à Phu-Doan, qui doit toujours 
être dans les mains des Français; da 
là, les communications sont assurées 
avec le général en chef. 

A la nuit, deux hommes vêtus du 
costume bleu des soldats chinois s'env 
barquaienl dans un samnan, et quit-
taient Tuyen-Quang. suivant le cours 
de la rivière Claire. Ces deux hommes 
étaient Jean^ et Frédéric, fort gais,: 
pleins d'entrain, comme s'ils étaient 
allés à une partie de plaisir. La nuit, 
très noire, semblait favorable à leur 
tentative; mais la lune, d'abord cachée 
par les nuages, se montra tout à coup,; au moment où le sampan naviguait en-
tre les avant-postes chinois. Une sen-
tinelle, chinoise aperçut l'embarcation 
et cria quelques mots. Pour réponse, 
Jean Renaud lui lâcha un coup de fur 
sil; la sentinelle tomba. 

f'A suivre.^ 

■H 



553e JOUR DE GUERRE 

Gommuniqaés officiels français 
jO-ui G Février (15 la.) 

Faible activité de l'artillerie au cours de la nuit. 
EN CHAMPAGNE, nous avons exécuté hier en fin de journée des tirs de 

lestruction sur les tranchées ennemies, dans la région de MA1SONS-DE-
tHAMPAGNE. 

AVIATION 
Dans la journée d'hier, un de nos avions-canons a attaqué, AU SUD DE 

PÉRONNE, un drachen ennemi, qui est tombé en flammes. 

T>-CL G Février (33 U..) 
En BELGIQUE, notre artillerie, de concert avec l'artillerie britannique, a 

exécuté des tirs de démolition sur les tranchées allemandes en face de Boesinghe. 
A l'est de la même région, deux batteries ennemies ont été réduites au si-

lence par notre artillerie lourde. 
A l'est de SOISSONS, nous avons canonné les ouvrages adverses en face du 

plateau de Chassemy. 

Il résulte de nouveaux renseignements que le bombardement effectué hier en 
Champagne sur les organisations ennemies du plateau de Navarin a donné d'excel-
lents résultats. Les tranchées battues ont été profondément bouleversées, plu-
sieurs dépôts de munitions ont sauté. D'autre part, nos projectiles ayant démoli 
des réservoirs à gaz suffocants, des traînées gazeuses se sont répandues que le 
vent a rejetées sur les lignes ennemies. 

Communiqué anglais 
Londres, 6 février. 

L'artillerie allemande a été active au-
jourd'hui au nord et au sud du canal de 
LA BAISSEE, 

Nous avons bombardé des tranchées al-
lemandes situées entre l'ANCHE et la 
SOMME. Les avions allemands ont mani-
festé quelque activité dans les parages 
d'YPRES. ELVERDINGHE a été de nou-
veau bombardée. 

Communiqué Fosse 
Front ouest 

Pétrograd, (i février. 
Les vols d'avions allemands ont conti-

nué dans le district de RIGA et au sud 
i'Uxkull. 

Nos aviateurs ont lancé des bombes sur 
}a ville de Mitau et sur la gare et le pont 
lie chemin de fer sur l'Aa. 

Dans un des secteurs du front occupé 
par les troupes du général Ivanof, nos 
ïclaireurs ayant découvert un système de 
[ougasses de l'adversaire, ont établi un \u conducteur entre ces fougasses et leur 
propre retranchement d'où Us ont fait sau-
\er quarante fougasses. 

Sur la chaussée de BRZEANY, nous 
nvons réprimé par noire feu les tentatives 
ie l'ennemi d'approcher de nos retran-
chements. 

Dans la région de la BOJANA, l'adver-
saire a fait des efforts stériles pour re-
prendre, au moyen d'un feu de lance-
bombes et de grenades à main, l'enton-
noir que nous avions réussi à lui enlever 
dans la nuit du 3 février. 

Front du Caucase 
Nous continuons à refouler l'adversaire 

le toute la région qu'il occupe maintenant. 
Dans toutes leurs tentatives d'offensive, 

les Turcs sont infailliblement bousculés 
far notre feu et essuient de grandes per-
les.  1 

Communique italien 
Rome, 6 février. 

En dehors d'actions d'artillerie, on ne 
signale aucun événement important sur 
l'étendue de tout le front. 

Communiqué belge 
Le Havre, 6 février. 

Peu d'activité sur le front de l'armée 
belge. 

NOTES OFFICIELLES 
Les Candidats admis 

à l'Ecole polytechnique 
Péris, 6 février. — Une décision du mi-

nistre de la guerre en date du 3 février 
J916 clôtura le concours d'admission à 
l'Ecole polytechnique en 1914, interrompu 
par la déclaration de guerre. 

Sont déclarés admis à 1 Ecole polytech-
nique tous les candidats au concours de 
1914 déclarés admissibles soit par le jury, 
soit en vertu de la décision ministérielle 
Su 12 août 1914. 

Tous les candidats interrompus et non 
admis conserveront pour les prochains 
concours d'admission à la dite Ecole tous 
les droits que leur donnait leur âge lors 
tlu concours de 1914. Des avantages spé-
ciaux qui seront arrêtés au moment des 
concours seront accordés à ces candidats 
ïn raison des services qu ils auront ac-
complis depuis le concours de 1914 et du 
dommage que leur aura causé l'interrup-
tion de ce concours. 

En conséquence sont déclarés définiti-
vement admis à l'Ecole Polytechnique à 
la suite du concours de 1914 et à la date 
flu 12 août 1914 les candidats dont les noms 
ïont indiqués ci-après : 

A.'-ier, Andrade, André Antoine, Anxio-
naz Armaguat Albert, Aubril, Aussel. 

Bablon Badie Barbarin, Barès, Barrèse, 
Beauflne, Ben<.ist, Bertin, Bertrand, Beynie, 
Blun, Boisnier, Boitel de Dienval, Bonalous; 
Bonhomme, Bonnier, Borgé, Bouchenot, 
3outroue, Boutry, Bredian, Brugière, Bo-
reau. 

Cachou, Carly Carpentier, Carves de Ca-
so, Castan Ca... Cazeaux, de Cazenove, Ga-
zes, Chaos Charpentier Charrin, Chassi-
gnol, Chatot Clwlle, Chenot, Cievallier, 
Choisy, Choilai, Clatre, Clerget, Collard, 
Colomb. Condemine, Cormier, Cournot, Cu-
ret. 

Dauve, Delorme, Demeiiiac, Descombes, 
Déverien Doyen, Dreyfus, Drouard, Ducas-
*e, Duffant Dupont, Durand, Duries. 

Escourro' 
FavoUet, Ferrière, Fe-rrieu, Florentin, 

Fontaine Fournier Freychet. 
Gabut. Gadièae, Galopin, Gardène, Ger-

vais, Gtngambre Girault, Gouvé, Guary, 
Guerrin. Guilkm, Guyot. 

Hébert, Henry, Hériard, Hervet, Hugue-
nin. 

Jacquemart, JacquAnet, Joly, Jouvenceau, 
lul.ien 

Kancnoisches. Kironner, Krees, Kunss-
Her 

Labauve, Labbée, Lachambre, de Lacos-
te, Lacroux Laguère, Lankuen. Lang. Lau-
rent, Lavère Lefeur-Maurent, Laverne, Le-
îeuvre Lefeuvrc du Prey, Lecoux, Lerer, Le-
roux, Lévy, Luvy 

Maclob. Médehn, Maillet, Malleterre, Man-
sard, Mafger, Mareau, Martin, Mertu, Me-
yer, Mylany. Mouillier. 

Nicolet 
Parce, Pascal Pascot, Patou, Pauchon, 

Paulhac Paulin, Pery Peret, Pèvre, Pic, 
Pillet. Pont, Portai, Porte. 

Renaud, Renou, Ruilflet, Bouger, Roy, 
Royer, Rorneau, Rumpler. 

Salmon, Santandrea, Sarrère, Siben, So-
reau. 

Terquem. Tongas, Toulouse, Trippier, 
Trou.illoud, Trumeles. 

Vallois, Val.lot, Varlet, Vernerey, Vigllle, 
Viossat, Vire),, WolfI. 

La Réquisition des Vins 
Paris, G février.— M. Emmanuel Brous-

se, député, a demandé au ministre de la 
guerre : 

1° Pourquoi la réquisition, des vins n'est 
opérée que dans la région méridionale? 

2° Pour quels motifs la commission cen-
trale de ravitaillement à Pans n'a pas te-
nu compte de l'avis de la commission dé-
partementale de Perpignan pour l'établis-
sement du barême des prix des vins, et 
Cela malgré les assurances données ? 

3e La réquisition portant sur tous les 
vins, à l'excention des vins de choix, pour-
quoi lés vins' titrant 11 degrés et au-des-
sus ne sont-ils pas classés dans cette ca-
tégorie, et, puisqu'on les réquisitionne, 
pourquoi ne sont-ils pas payés à leur va-
leur? 

Voici la réponse du ministre : 
la La réquisition des vins n'est f|as

>
 li-

mitée à la région méridionale; elle s'ef-
fectue actuellement, dans tous les dépar-
tements vinicoles. 

2° L'établissement du barême des prix 
des vins réquisitionnés a été établi après 
avis de la commission centrale d'évalua-
tion des réquisitions; les indemnités al-
louées correspondent sensiblement au 
cours moyen du mois de septembre, d'a-
près les indications de la commission dé-
partementale. 

3° Dans les Pyrénées-Orientalos, tes 
vins titrant plus de 12 degrés et non clas-
sés comme vins de choix sont payés à 
leur valeur; au delà de 12 dégrés, le barè-
me prévoit uile augmentation de 1 fr. en 
sus par demi-degré. 

MENACES DES PIRATES AÉRIENS 

lté Eaid sur Paris 
1P XJT 

une Répétition générale 
Shaffhouse, 6 février. — Il faut signaler 

un long article intitulé « Crime » et plein 
d'une lourde ironie de la « Gazette de 
Voss ». I) serait très aisé, si on l'exami-
nait ligne à ligne, de le réfuter d'un bout 
à l'autre, mais il constitue un document 
moral précieux : 

« La direction militaire allemande, dit-
il, a tait une petite répétition générale 
et aussitôt le zeppelin a atteint Paris, 
lancé ses bombos, commis son crime en-
core que tout était préparé pour le rece-
voir et il a accompli son retour sans 
qu'aucune escadrille aérienne fran .isc 
ait pu l'en empêcher. Quant à la Ville-Lu-
mière, elle demeura pendant des heures 
terrée dans une ombre épaisse, oppres-
sante. Les Parisiens se sont enrichis d'une 
expérience, et cette expérience constitue 
pour eux une grave déception, d'autant 
plus grave que les dispositions pour re-
pousser l'attaque avaient été prises. Et 
la constatation que les navires aériens 
allemands ne peuvent être arrêtés même 
par les mesures de défense les plus minu-
tieuses de l'ennemi a son importance. Le 
zeppelin a supporté l'épreuve. La répéti-
tion générale a réussi, et il n'y avait en-
core qu'un zeppelin. » 

Les Semaines du Printemps 
Paris, 6 février. — Le ministre de la 

guerre vient, de se mettre d'accord avec 
le grand quartier général et avec le minis-
tre de l'agriculture pour favoriser d'une 
façon spéciale les semailles du printemps. 
Toutes les communes qui auront besoin 
de main-d'œuvre: agricole recevront un 
certain nombre de soldats des dépôts. 

Les Permissions 
des Convalescents 

Paris, G février. — Le ministre de la 
guerre fait savoir que les militaires qui 
ont obtenu une permission de sept jours 
à titre de convalescence, ne peuvent plus 
participer aux permissions du premier 
tour, niais ils peuvent prétendre à celles 
accordées au deuxième tour. Ils doivent 
être inscrits sur la liste de départ, en te-
nant, compte de leur temps de présence au 
front, à partir du jour où ils sont revenus 
de convalescence. 

Liste des Rapatriés civils 
M. Edouard Audeoud, de Genève, dont 

le dévouement envers nos compatriotes 
rapatriés par la Suisse est au-dessus de 
tous éloges, a bien voulu continuer à as-
sumer la lourde tache de la publication 
des listes de rapatriés civils. La liste 
n. 7 comprenant les dix mille rapatriés 
rentrés en France du 1er octobre au 31 
décembre 1915 vient de paraître. La liste 
n. 8 qui comprendra les dix mille rapa-
triés rentrés du 1er au 31 janvier 1918 pa-
raîtra vers le 15 février. 

On peut se procurer ces deux listes à 
l'Office des renseignements pour les famil-
les dispersées, 27, avenue de l'Opéra, à 
Paris. On trouve également à l'Office les 
listes précédemment parues. Les unes et. 
les autres sont en vente, au prix de 
1 fr. 10 chacune, au profit du Vestiaire 
genevois des rapatriés français. 

Nouveaux Troubles à Berlin 
Amsterdam, 6* février. — Le « Berliner 

Tageblatt » rapporte que, d'après des 
bruits qui ont couru dans Berlin, des trou-
bles graves se seraient produits au marché 
à la'graisse et auraient nécessité l'inter-
vention de la police. Les autorités décla-
rent qu'il n'y a eu que des bousculades. 

Pour s'approvisionner 
en Manganèse 

FRONT RUSSE 

Attaque ennemie 
en Bessarabie 

Genève, 6 février. — « indépendance 
roumaine » apprend de la frontière autri-
chienne que depuis avant-hier les troupes 
austro-hongroises ont repris l'offensive 
sur le front de Bessarabie. L'artillerie 
lourde est en pleine activité. Plusieurs at-
taques à l'aide de gaz suffocants ont été 
tentées, mais n'ont pas réussi. 

EN COURLANDE 
Pétrograd, 6 février. — Des prisonniers 

rapportent que les Allemands ont installé 
àChavli une succursale de l'usine Krupp, 
où travaillent de nombreux ouvriers de 
la localité. 

L'» Invalide russes constate que l'ac-
tion allemande dans la région de la Dvina 
reste toujours désordonnée et manque 
d'unité de direction. Le journal explique 
cet état de choses par l'insuffisance des 
forces allemandes et le mauvais état des 
routes, deux causes qui empêchent le ma-
réchal de Hindenburg de tenter des opé-
rations plus larges. 

UN ASPECT DES LIGNES 
DE BATAILLE EN ARMÉNIE 

! Pétrograd, 6 février. — Le front de 
combat en Arménie présente actuellement 
la forme d'un énorme croissant, dont 1ns 

, cornes septenttrionate et méridionale sont 
recourbées vers Erzerouin, coupant les 
principales routes qui du nord au sud con-
duisent à la forteresse. Dans la région de 
Tortoum, les Russes se replient dans la 
direction ouest, vers, Ispir, en isolant le 
groupe de Bostani-Pdcha, qui opère plus 
au nord, dans la région du littoral de la 
mer Noire, et qui est forcé maintenant de 
s'appuyer uniquement sur la mer où do-
mine fa flotte russe. (Ispir est à 25 kilo-
mètres à l'ouest de Tortoum.) 

AUX BALKANS 

L'Armée serbe 
est sauvée 

I EN TURQUIE 

La Crise de l'Essence 
Paris, 6 février. — Une note annonçail. 

il y a une quinzaine, que M. Clérnentel, 
ministre du commerce, venait de consti-
tuer une commission chargée de contrô-
ler le prix des huiles et essences de pé-
trole, et d'en évaluer les stocks. Cette ini-
tiative fut prise après que la Chambre 
syndicale de l'industrie du pétrole eut 
annoncé son intention de relever le prix 
du pétrole de cinq centimes par litre. 

Nous ne connaissons pas encore les 
résultats de l'enquête faite par cette com-
mission, mais depuis quarante-huit heu-
res les raffineurs ne livrent plus de bi-
dons à la clientèle. Les quatre principaux 
fournisseurs auprès desquels garagistes 
et dépositaires ont l'habitude de se four-
nir, répondent que leur stock a été réqui-
sitionné et que toute livraison est impos-
sible jusqu'à nouvel ordre. 

Le Conseil des Prises français 
Paris, 6 février. — Le conseil des pri-

ses a déclaré bonne et valable la capture 
de la goélette Mabroki, de nationalité ot-
tomane, saisie en mer te 11 juin 1915 par 
le croiseur français D'Estrées. 

Paris, G février. — Avant la guerre, l'Al-
lemagne importait pour les besoins de sa. 
métallurgie plus de 600,000 tonnes de mi-
nerai de manganèse; 180,000, en 1913, pro-
venaient de Russie, 446,000 tonnes des In-
des anglaises. Une correspondance du Bré-
sil nous apprend comment elle a paré au dé-
ficit de cette matière indispensable à, la 
préparation des aciers. Elle recourt aux 
minerais du Brésil dont les agents alle-
mands ont acheté, paraît-il, 400,000 tonnes 
livrables en 1916. Cette matière arrive à 
raison de dix trains par jour à Rio-de-Ja-
neiro où elle est embarquée sur des bâti-
ments neutres, à destination de la Hollan-
de. Pour esquiver la police maritime des 
alliés, on la charge dans les soutes à char-
bon qu'on achève de remplir avec de la 
houille. 

Espérons que les navires français et an-
glais chargés de la police des mers rece-
vront, s'ils ne les ont déjà reçues, des ins-
tructions précises pour s'opposer à ces 
pratiques frauduleuses qui ne peuvent que 
prolonger la résistance de nos astucieux 
ennemis. 

Un Ordre du Jour de Confiance 
à Liebknecht 

Amsterdam, 6 février. — La circonscrip-
tion électorale de Spandau, où a été élu 
M. Liebknecht, a voté un ordre du jour de 
confiance approuvant la politique de son 
député. 

—-» 

Les Mines allemandes 
sur les Côtes d'Espagne 

Saint-Sébastien. 6 février. — Le «O 
Dia » dit qu'il résulte des rapports offi-
ciels adressés au ministère de la marine 
que l'on a reconnu l'existence de mines 
sous-marines dans le golfe de Gardunha 
ainsi que sur la côte espagnole, entre Le 
Fcrrol et la côte portugaise. 

Le Blocus effectî 
et le Ravitaillement de la Pologne 

Londres, 6 février. — Répondant à une 
requête émanant des représentants de qua-
tre millions de citoyens américains d'ori-
gine polonaise qui demandaient que le 
blocus fut levé pour les navires transpor-
tant des provisions et des vêtements pour 
la Pologne, M. Asquith, premier ministre, 
a écrit • 

« Le gouvernement anglais discute en 
détail avec le gouvernement français la 
question du ravitaillement de là Pologne. 
Nous avons des preuves de plus en plus 
nombreuses que la disette de provisions en 
Pologne est due à une confiscation systé-
mathique et à l'exportation des produits 
locaux par les armées d'occupation, et 
que, malgré la situation déplorable du 
pays, ces procédés de spoliation conti-
nuent toujours. 

» La première mesure à prendre dans 
l'intérêt de la Pologne est la création d'un 
contrôle de tous les stocks qui subsistent 
et l'obtention de la garantie des gouverne-
ments autrichien et allemand que des 
rations journalières égales aux provisions 
qui ont été saisies seront distribuées. 

» Etant donné ce qui s'est passé en Bel-
gique, où les Allemands se sont effor-
cés de dépouiller le pays de tout ce qui 
n'était pas protégé par des garanties bien 
nettes, il est certain que permettre d'im-
porter des provisions d'outre-mer avant 
que les mesures en question aient été 
prises serait seulement encourager les 
Allemands à faire de nouvelles réquisi-
tions. » 

les Journaux de Paris 
DE CE MATIN 

LA MISSION DU COLONEL HOUSE 
L'Homme enchaîné (G. Clémenceau) : 
Je n'ai plus qu'à noter le dernier acte de 

M. Wilson qui me paraît caractériser son 
esprit d'hésitation C'est de la mission du 
colonel House que je veux parler. 

L'Europe, en effet, a vu soudain débar-
quer sur ses rivages un missionnaire muet 
en tournée d'inspection. Parmi les combat-
tants, U a passé en tous lieux, paraissant et 
disparaissant tour à tour, comme le vais-
seau fantôme dans tes brumes de l'hori-
zon. Il n'a rien dit, ayant évidemment pour 
toute mission de regarder. 

Sa charge, je suppose, est de rapporter fi-
dèlement au président candidat les conclu-
sions de son enquête de « visu » sur la ba-
lance des forces des belligérants. 

Je no connais rien du colonel House, 
mais de ce qu'il a été choisi pour cette in-
vestigation par le premier magistrat de la 
Republique américaine, il doit m'être per-
mis d'inférer qu'il a tout au moins des qua-
lités d observation et de bon sens. Il ne 
m'*n faut pas davantage pour n'avoir au-
cun doute sur le résultat de son examen. 

* 

UN GOUVERNEMENT QUI GOUVERNE 
Du Rappel : 
On cherche un chef du « Radical » au 

« Gaulois » alors que 1' « Homme enchaîné » 
en passant par le « Rappel > pour aller jus-
qu'à I' « Humanité » envisageait récemment 
l'hypothèse d'un comité de salut public. 

Moralité : l'opinion réclame un gouverne-
ment qui gouverne. Le Parlement aussi sem-
ble-t-il, si l'on en croit M. Charles Benoist. 

Et. nous nous tournons une fois encore du 
côté des ministres : gouvernez hardiment 
ou provoquez patriotiquement la formation 
d'un comité de salut public. 

En Portugal 

Un Nouveau Démenti i 
Pans, 0 février — La légation du Por-

| Lugal a reçu la dépêche suivante du mi-
1 nistro des, affaires étrangères : 
j « Les nouvelles de Madrid sont comme 
j toujours fausses ou dénaturées. Il y a eu, 
! il y a quelques jours, de légers incidents 

dans deux ou trois localités contre les 
accapareurs des denrées alimentaires. A 
part cela, l'ordre a été et est complet, et 
l'anniversaire de la révolution répu-
caine du 31 janvier 1891, à Oporto, a été 
célébré en présence du Président de la 
République, au milieu d'un grand enthou-
siasme. » 

Ajoutons que la nouvelle d'après la-
quelle le mairo de Montemor aurait été 
torturé et assassiné, est inventée de- tou-
tes pièces. L'« Imparcial », de Madrid, lui-
même , reconnaît d'ailleurs l'échec des 
manœuvres de certains agitateurs qui, 
sous divers prétextes, se disposaient, avec 
les Associations syndicales, à organiser 
la grève générale. 

Le Président de la République 
reçoit les Chefs de Partis 

Lisbonne, 6 février. — Les journaux an-
noncent que le Président de la République 
a eu une conférence avec MM. Camacho 
et Almeida chefs des partis de Ta mino-
rité parlementaire. 

En Suisse 
Les Aviateurs Gilbert et Pary 

tentent en vain de s'évader 
Zurich, 6 février. — Les aviateurs fran-

çais Gilbert et Pary, internés à la caserne 
do Zurich depuis octobre 1914, avaient 
réussi à s'évader dans la soirée de same-
di en vêtements civils; mais l'évasion ra-
pidement remarquée a été immédiatement 
signalée. Les fugitifs ont été découserfs 
vers minuit à la station d'Olten dans un 
train de grands blessés français allant à 
Genève. Ils seront ramenés aujourd'hui à 
Zurich. 

Une enquête est ouverte pour connaître 
les circonstances exactes de l'évasion et 
notamment dans quelle gare Gilbert et 
Pary sont montés dans le train de grands 
blessés qui avait été inspecté soigneuse-
ment avant son clèpdrt de Zurich. 

L'Incident de Lausanne 
et ïa Presse boche 

Lausanne, 6 février. — En prévision de 
manifestations importantes, des forces po-
licières avaient été mobilisées hier pour 
garder le consulat d'Allemagne, mais au 
cun incident ne s'est produit. La foule, 
pacifique, a défilé sans se livrer à une dé-
monstration hostile. 

Sous le titre « les Voyous de Lausanne » 
un correspondant suisse' (?) de la « Koet-
nische Zeitung » écrit, à propos des der-
niers incidents : « Les vrais meneurs fu-
rent la presse et, les professeurs de l'Uni-
versité de Lausanne, mais à côté d'eux 
les autorités de Lausanne sont aussi mo-
ralement responsables. Des écoliers et des 
étudiants, nous dit-on. avaient provoqué 
le rassemblement devant le consulat d'Al-
lemagne et avaient organisé l'insulte. La 
jeunesse cultivée de Lausanne fut donc 
l'instigatrice de ces manifestations. 

Sur Mer 
Une Flottille k Pirates' 

New-York, 6 février. — Les marins al-
lemands auraient déclaré aux prisonniers 
anglais de l'« Appam » que le » Moewe », 
dit (( Ponga » est l'une des neuf unités 
d'une flottille dont le gros est encore à 
Kiel. Deux de ces corsaires auraient pu 
passer entre les mailles du filet et gagner 
la haute mer. Les marins ignoraie.it ce 
qu'est devenu l'autre. Ils pensent que, 
moins heureux que le « Moewe », il a dû 
être capturé ou coulé. 

Le Corsaire boche 
et l'Equipage du « Mactavish » 
Londres, 6 février. — L'équipage du 

« Mactavish », qui se défendit avec une 
admirable énergie contre te « Mœvè », 
est resté prisonnier sur ce dernier Dâti-
ment. 11 paraîtrait que les Allemands ont 
l'intention de les faire passer devant une 
cour martiale pour avoir résisté au cap-
teur. Leur destinée cause une certaine 
anxiété. De plus, trois nfliciens de mari-
ne, trois officiers de l'armée de terre, 
vingt-deux marins de l'Etat, plusieurs of-
ficiers non commissionnés et des civils 
passagers de 1' « Appam « ont été pris à 
bord du corsaire. 

Vapeur anglais coulé 
Londres, 6 février. — Le Lloyd annonce 

que te vapeur anglais » Balgownie » a 
été coulé. L'équipage est sauvé, sauf un 
officier. 

Corfou, 6 février. — L'évacuation des 
Serbes à Corfou se poursuit avec une 
grande régularité et progresse d'une ma-
nière très sensible. Plus de la moitié des 
effectifs de l'armée serbe arrivés en Al-
banie se trouvent déjà dans l'île sous la 
protection des marines alliées. 

L'état sanitaire des Serbes est très bon. 
On ne constate chez eux aucune maladie 
contagieuse, el les soldats se remettent 
avec une rapidité beaucoup plus grande 
qu'on ne l'espérait des fatigues et des pri-
vations qu'ils ont endurées. 

Les efforts des Bulgares et des Autri-
chiens pour couper par leur avance en 
Albanie la route des troupes serbes n'ont 
pas atteint leur but. Des détachements 
serbes se sont joints aux bandes d'Essad-
Pacha qui occupent la montagne et con-
tinuent ainsi à retarder la marche de l'en-
nemi. 

Il ne fait plus de doute actuellement 
que, dans un délai très prochain, toute 
l'armée serbe aura été sauvée, cl la mis-
sion que s'étaient proposée la France et 
l'Angleterre en allant au secours de leurs 
alliés se trouve ainsi au moins pu. telle-
ment réalisée. La pointe des troupes fran-
çaises sur Krivolak n'a pas pu empêcher 
la jonction des Autrichiens el des Bulga-
res, mais, par contre, l'activité de leur 
marine aura réussi à conserver les forces 
serbes pour des opénations futures. 

CONTINGENTS SERBES EN CORSE 
Livourne, 6 février — Hier sont arrivés 

ici 45 fonctionnaires cl émigrants serbes, 
qui constituent, l'avant-garde de nombreux-
Serbes qui seront concentrés en Corse. 

LA JONCTION AUSTRO-BULGARE 
Athènes, 6 février. — Après l'occupation 

d'Atessio, les Autrichiens continuent à 
avancer pour opérer leur jonction avec les 
Bulgares. Les Autrichiens ne rencontrent 
aucune résistance, les Serbes se trouvant 
à Durazzo. La ville de Croia est occupée 
actuellement par les Autrichiens qui mar-
chent vers El-Bassam, qui est aux mains 
des Bulgares. 

Essad-Pacha a demandé au gouverne-
ment serbe s'il pourrait se rendre à Cor-
fou avec les armées albanaises au cas ou 
ie ne pourrait plus tenir en Albanie. 

D'après des informations de Sofia, le gé-
néral autrichien Glawitz est depuis deux 
jours à Sofia. 11 vient inspecter tout le 
iront de l'armée bulgare sur la frontière 
grecque. Il paraît probable que te général 
Glawitz prendrait le commandement des 
opérations contre tes alliés en Macédoine. 

LE BOMBARDEMENT DE MONASTÏR 
Athènes, 6 février. — D'après tes ren-

seignements qui viennent, d'arriver sur le 
dernier bombardement de Monastir par 
les avions français, des soldats bulgares, 
autrichiens et allemands furent tués ou 
blessés. 87 bombes furent jetées de 1.800 
mètres de hauteur. . 

RENFORCEMENT DE 
DEDEAGATCH B*v DE VARNA , 

Odessa, 6 février. — On annonce de 
Constantinople qu'une grande partie de 
l'artillerie lourde des lignes fortifiées de 
Tchataldja a été envoyée partie à Dedea-' 
gatcli et partie à Varna. Tous les chemins 
de 1er sont occupés à transporter de l'ar-
tillerie et des munitions. . , 

Un grand mouvement de troupes austro-
allemandes avec de grandes quantités d'o-
bus se dessine te long du Danube vers la 
Bulgarie. Il v a deux jours, nui! grandes 
embarcations chargées de matériel de 
guerre ont. descendu te fleuve en Bulga-
rie. 
LES COMMUNICATIONS ENTRE 

LA BULGARIE ET LA GRECE 
Athènes, 6 février. — Les communica-

tions télégraphiques entre Monastir et 
Sa Ionique, interrompues depuis quelque 
temps, ont été rétablies. Des négociations 
sont également ouvertes entre le gouver-
nement, grec et le gouvernement bulgare 
en vue du rétablissement des communi-
cation? par voie ferrée entre les deux 
pays. 
DISSENTIMENT ENTRE BULGARES 

ET ALLEMANDS 

Salonique, 0 février. — Il se confirme 
qu'il existe une tension grave entre tes 
Bulgares et les Allemands, les premiers 
ne voulant pas être dominés comme les 
Autrichiens et les Turcs. 

Les Bulgares ne veulent pas attaquer 
Salonique. Ils comprennent que la part du 
lion oe serail pas pour eux et redoutent 
leurs voisins Ils estiment que les pertes 
qu'ils subiraient les affaibliraient trop. 
Les Bulgares fortifient la frontière, les 
passes de la Resna et de Petritçh. Ils sont 
très déprimés par le raid aérien sur Pe-

1 tritch. • 

Prisonniers malades en Suisse 
Genève, 0 février. — Un convoi 

de prisonniers français malades m tu-
berculeux arrivera à Monlreu la semaine 
prochaine. Les prisonniers y seront hos-
pitalisés el internés dans différents petits 
hôtels à Glion. Cernex et Chailly, qui ne 
pourront recevoir en même temps d'au-
tres pensionnaires. 

Un autre convoi de prisonniers fran-
çais malades doit arriver lundi 7 février à 
Leysin et comprendra 320 hommes. 

Les stations hôtelières de Weggis, Vi-
tinau et Gersau attendent 600 prisonniers 
de guerre de France, notamment des ma-
lades des nerfs et de l'estomac. 

La Marine australienne 
Londres, C février. — On déclare que 

l'Australie va entreprendre aussitôt que 
possible la construction de sous-marins 
sur ses propres chantiers. U convient de 
rappeler que l'un des deux sous-marins 
de l'Australie fut mystérieusement perdu 
en mer au début de la guerre et que le 
second te fut dans les opérations des Dar-
danelles. La marine australienne se dé-
veloppe de jour en jour. Tout récemment, 
on a lancé le croiseur u Brisbane », et 
dans les nouveaux décrets de la marine 
figure la construction d'un nouveau croi-
seur léger qui portera le nom d' « Adé-
laïde ». 

Deux Officiers boches escrocs 
Paris, 6 février. — Deux officiers de ré-

serve dans l'armée allemande, Bruno Ren-
gert et Diedrich Slamm, avaient fondé, "il 
y a huit ans, à Aubervilliers, rue de La-
haie-Cop, 110, une importante maison de 
blanchisserie industrielle M>. Desfougères, 
nommé séquestre de la maison de blan-
chisserie Rengert et Stamm, 'découvrit 
bientôt que les deux industriels allemands 
avaient détourné au préjudice de leur 
clientèle 85,01? serviettes dont ils n'étaient, 
que dépositaires. Le préjudice global est 
évalué à 17,003 francs. 

Les deux Allemands étaient poursuivis 
hier sous l'inculpation d'abus de confiance 
devant la huitième chambre. Par défaut, le 
tribunal les a condamnés l'un et l'autre à 
six mois de prison et à 4,000 francs d'a-
mende. 

Le Rapatriement 
de nos Compatriotes 

Genève, 6 février. — Le rapatriement 
des évacués du Nord de la France recom-
mencera le 11 février. 

Train bloqué dans la Neige 
Mende,. 6 février. —• Un train de voya-

geurs, venant de La Bastide-Saint-Laurent-
les-Bains et se dirigeant sur Mende, a été 
bloqué sur le haut du plateau du Chasse-
zac. Une tempête de neige extrêmement 
violente sévissait et rendait très difficile 
la marche du convoi, lorsque, sous la pous-
sée du vent et sur une longueur de plu-
sieurs kilomètres, des poteaux télégraphi-
ques furent renversés sur la voie, mettant 
ainsi le train non seulement dans l'impos-
sibilité d'avancer, mais encore de reculer. 
Comme, d'autre part, il n'est pas possible 
aux machines de secours d'arriver jusqu'à 
lui, le convoi devra attendre au milieu de 
la neige que la voie soit dégagée des nom 
breux poteaux qui l'obstruent. 

Le Nouveau Directeur 
de la Revue des « Deux-Mondes » 

Paris, 6 février. — Ainsi que nous l'a-
vons fait prévoir, l'assemblée générale des 
actionnaire.; de la Revue des Deux-Mon-
des, dans sa séance d'hier, a ratifié pure-
ment et simplement le choix déjà fait pat-
te conseil d'administration pour la suc-
cession du regretté Francis Charmes. M. 
René Doumic, de l'Académie française, 
est nommé directeur de la Revue des 
Deux-Mondes. 

A une vaillante Infirmière 
Hazebrouck, 6 février. — A Steenwoor-

de, près de Hazebrouck, on a remis à 
miss Florence Btirn, nurse appartenant 
au corps des nurses attachées à l'armée 
française, une médaille de bronze * ■-<■ lui 
a décernée le gouvernement français pour 
ses services rendus à l'hôpital temporaire 
pour les maladies contagieuses. 

Chez les Professeurs français 
de Londres 

Londres, 6 février. — La trente et uniè-
me distribution annuelle des prix de fran-
çais décernés par la Société nationale des 
professeurs français en Angleterre a eu 
lieu samedi après-midi, comme d'habitu-
de, à Mansion-House, sous la présidence 
du lord-maire. M. Paul Cambon, ambas-
sadeur, présent pour la dix-huitième fois 
à cette cérémonie, a fait remarquer que 
l'étude du français en Grande-Bretagne 
et de l'anglais en France a fait beaucoup 
pour développer les sympathies des deux 
pays. 

Tamponnement en Angleterre 
Londres, 6 février. — Deux trains se 

sont tamponnés sur la ligne Brecon-Mer-
thyr, au Pays de Galles. Un mécanicien 
et un chauffeur ont été tués; un autre mé-
canicien a été grièvement blcss* 

En Hongrie 
Discussions à la Chambre 

Genève, 6 février. — On mande de Bu-
dapest qu'à la Chambre hongroise les dé-
putés Laehne et Esterhazy, membres de 
l'opposition, ont attaqué le gouvernement 
pour n'avoir pas pris les mesures néces-
saires à l'effet d'enrayer le renchérisse-
ment de la vie. Le gouvernement n'aurait 
mê'me pas tout fait pour empêcher la spé-
culation et l'accaparement; tes évaluations 
des récoltes étaient exagérées, de sorte que 
l'Autriche a exigé qu'oii importât chez elle 
une trop grande quantité de céréales hon-
groises. Les deux députés ont ajouté que 
la fixation des prix maxima n'était pas ra-
tionnelle; ils ont demandé la nomination 
d'une commission de ravitaillement qui, 
seule, serait autorisée à passer tes mar-
chés nécessaires 

D'un autre côté, te député Rakowski a 
demandé la réunion du Parlement en co-
mité secret. Le comte Tizza a déclaré que 
celte mesure était irréalisable et inconsti-
tutionnelle. M. Rakowski a demandé éga-
lement au gouvernement de prendre des 
mesures pour enrayer la baisse des va-
leurs austro-hongroises. 

En Autriche 
Explosion à I Usine Skoda 

Milan, 6 février. — Le« Secolo •» apprend 
de Bucarest, d'une source digne de foi, 
qu'une explosion aurait détruit en partie 
la fabrique d'arme* et de munitions Sko-
da, la plus importante d'Autriche. Trois 
ateliers auraient sauté, dont celui où l'on 
fabriquait les fameux canons à [rein hy-
draulique 305. Il y aurait 195 morts. 

En Hollande 
La Retraite de M. Treub 

Stockholm, 6 février. — La retraite de 
M. Treub, ministre des finances démis-
sionnaire, est vivement déplorée en Hol-
lande, où M. Treub était considéré com-
me une des deux ou trois personnalités 
favorables aux puissances de l'Entente 
siégeant au sein du gouvernement, 

En Luxembourg 
La Crise du Cabinet 

Genève, 6 février. — Selon la « Gazette 
de Cologne », les efforts de M. Vanneras 
pour former un cabinet de coalition luxem-
bourgeois ont échoué par suite des exigen-
ces exagérées de la majorité cléricale. 

M. Vannerus ayant, décliné la mission 
qu'il avait acceptée, la situation est inex-
tricable. 

Les Italiens iraient 
en Egypte ' 

Rome, 0 février. — L' « Agenzia Nazio-
nale» donne ouvertement à entendre 
qu'une coopération militaire des alliés avec 
l'Angleterre pour lu défense de l'Egvple 
serait possible. Les intérêts coloniaux de 
l'Italie dans l'Afrique du Nord seront plei-
nement sauvegardés, étant donné le com-
plet accord qui règne entre le gouverne-
ment italien et tes autorités militaires de 
ses alliés. 

rou raves 
à Constantinopîe 

Athènes, 6 février. — La fin tragique 
du prince est unanimement attribuée 
dans les milieux ottomans à un assas-
sinat et a produit une grande surexci-
tation dans la population. De nom-
breuses personnalités amies du prince 
ont été mises en état d'arrestation, el 
le comité Union et Progrès a instauré 
un véritable régime de terreur. La po-
lice est aux mains des Allemands, qui 
ont fait procéder à plusieurs exécu-
tions sommaires. 

L'AssassinatdeYoussouflzzedine 
Le « Berliner Tageblatt » laisse échap-

per quelques phrases qui montre qu'à Ber-
lin on sait. Parlant du prince qui, dit-il, 
quitta la vie (sic) de si tragique façon, il 
reconnaît que les rapports entre lui et te 
Comité jeune-turc ne furent pas toujours 
également fermes. Il avoue aussi que cet 
homme, qui paraissait en bonne santé, 
semblait très loin de toute extravagance. 

Bâte, 6 février. — Les journaux alle-
mands signalent que l'empereur Guillau-
me II a adressé au sultan un télégramme 
do condoléances à l'occasion de la mort 
du prince héritier Youssouf - Izzeddine. 
L'empereur dit qu'il prend part au mal-
heur de la nation turque. 

Arrivée de Sous-Marins 
autrichiens 

Amsterdam, 6 février. — Une dépêche de 
Constantinople annonce l'arrivée d'Autri-
che de trois sous-marins qui seront utili-
sés dans la mer de Marmara. 

En Belgique 
Ils ne reconstruiront pas Louvain 

Amsterdam, 6 février. — Dans les'mi-
lieux belges de Hollande, on est très sa-
tisfait d'apprendre que les Allemands ne 
rebâtiront pas Louvain. L'avoir détruite 
était assez mal, déclore-t-on, la rebâtir, 
ce serait pire. 

200 Femmes et Enfants évacués 
Amsterdam, 6 février. — Environ 200 

femmes et enfants venant du nord de la 
France et de Belgique sont arrivés à Fles-
singue. Dès qu'ils auront reçu leur passe-
port, ils s'embarqueront pour l'ARgleterre, 
et de là seront dirigés sur la France. 

La Réquisition 
des Navires de Commerce 

Le Havre, 6 février. — Le roi des Telges 
vient de signer un arrêté concernant la ré-
quisition des navires de commerce ou au-
tres des maisons de commerce belges. 

Aux termes de cet arrêté, l'autorité a 
désormais te droit, pendant la durée de 
la guerre, de réquisitionner tout navire 
belge dans l'intérêt national. Les réquisi-
tions seront faites au nom du^ ministère 
de la marine et des transports. " 

L'autorité se réserve te droit de rempla-
cer le capitaine et les équipages des ba-
teaux réquisitionnés et y assumer toutes 
tes responsabilités. Le taux de l'indemnité 
sera fixé dans les quinze jours de la réqui-
sition, et tes contestations seront jugées 
par un comité de cinq membres présidé 
par te directeur général de la marine et 
dont te siège fixé à Anvers est établi pro-
visôirement à Londres. 

Une Visite à M. Max 
Amsterdam, 6 février. •— On mande de 

Bruxelles que M. Jacquemain, conseiller 
municipal de Bruxelles, est revenu de la 
visite qu'il a faite à Celle au bourgmes-
tre, M. Max. Celui-ci ne se plaint pas du 
traitement qui lui est infligé. Il a été per-
mis à M. Jacquemain de causer pendant 
deux heures avec lui. 

Un petit Parlement 
italo-franco-ang'ais 

Rome, 6 février. — On suit ici avec le 
plus vif intérêt l'annonce de la prochaine 
formation d'une 'élégation de sénateurs 
et députés italiens, trente-cinq en tout, 
qui devrez' participer, à Paris, aux réu-
nions déjà projetées entre parlementaires 
français et anglais. On ajoute que te dé-
pute socialiste Marcel Cachin, qui se 
trouve actuellement à Rome, doit voir à 
cet effet M. Salandra. 

LES ViGTIMES DU ZEPPELIN 

lia France \m fera 

des Obsèques nationales 
Paris, 6 février. — Le gouvernement d« 

la République française fera demain des 
obsèques nationales aux victimes du zep-
pelin qui, dans la nuit du 30 janvier, jeta 
quelques bombes sur Parii. 

Il y eut 23 morts et 27 blessés. 
Dans te quartier qui fut éprouvé par les 

explosions, la foule contemple les couron-
nes qui sont offertes par les voisins. Ils se 
sont cotisés pour rendre à leurs compatrio-
tes cet hommage qui n'est pas moins tou-
chant que le témoignage officiel de la dou-
leur du pays. Les couronnes sont presque 
toutes barrées d'un ruban aux trois cou-
leurs, qui portent cette inscription : « Aux 
victimes des Barbares. » 

Ces couronnes sont exposées çà et là 
dans des boutiques près des immeubles 
qui ont été atteints par les bombes et qui 
déjà sont en état de reconstruction. 

Bientôt, les dégâts matériels seraW ré-
parés. 

Au Chevet des Blessés 
Tandis que la F'rance s'incline devant 

tes morts, nous sommés allés voir les 
blessés. Presque tous ont été criblés de 
morceaux de verre. Les coupures sont 
innombrables et superficielles. Quelques-
uns souffrent de lésions oculaires qui 
sont cruelles. La vision d'une malheureu-
se créature aux yeux exorbités hantera 
longtemps la mémoire de ceux qui ont 
pu rapprocher. Mais presque tous les 
blessés seront indemnes : déjà, plus de la 
moitié d'entre eux ont quitté l'hôpital où 
ils étaient soignés et ont regagné non 
point leur domicile, mais te logis d'un 
ami ou d'un parent. 

Nous avons vu un pauvre ouvrier qui 
resta jusqu'à deux heures du matin sous 
les décombres. Il n'éprouve plus aucune-
douleur. « Le matin, dit-il, en m'éveii-
lant, j'ai légèrement mal à la tête com-
me s'il m'était arrivé quelque chose. » 

Il s'étonne d'avoir échappé miraculeu-
sement à la mort, mais sa femme et son 
enfant n'ont pas eu la même destinée. U 
assistera aujourd'hui à leurs obsèques. 

Un autre est employé du P. L. M. Son 
fils, ingénieur, est prisonnier dans un 
camp de Bavière. Le père a une figura 
franche et martiale. 

« Nous venions de nous coucher aveo 
ma femme. J'entends le bruit d'une ex-
plosion. Ma femme se jette à bas du lit. 
Moi j'y reste. Tout à coup, j'entends mille 
clochettes, c'étaient les vitres qui se bri-
saient. Je sens un choc. C'était ma fenêtre 
qui venait sur mon lit.' Quand on a pu ap-
porter de la lumière, ie suis descendu à 
la cave, où il y avait des Llessés, él puis 
je suis remonté me coucher. Mais ma jam-
be saignait trop. On m'a mené a l'hôpi-
tal. » 

Deux enfants maintenant, un petit de 
douze ans. 11 était avec sa famille et jouait 
avec un petit cousin de deux ans. 

— Tu ne te rappelles plus rien, n'est-ce 
pas ? 

— Je me rappelle tout. Je ne me suis 
pas évanoui, moi, j'ai senti que la maison 
descendait. 

» Le concierge m'a ramassé. J'étais si 
peu évanoui que j'ai entendu qu'il voulait 
acheter du vulnéraire. Je lui ai dit que le 
marchand était fermé. Spr que je ne me 
suis pas évanoui. Je n'ai pas peur. Ils peu-
vent revenir. 

Puis, c'est un garçon de quinze ans : 
«Je travaille danr une usine pour l'é-

caille. Je suis le fils du concierge. Je n'ai 
rien, c'est pas la peine d'en parler : une 
fracture du bras. Je vais retourner au tra-
vail. » 

Une jeune fille aux yeux intelligents, 
vingt-cinq ans : 

«J'étais dans la rue. Je rentrais de mon 
travail. Je tourne devant le marchand de 
vins : je me sens soulevée du sol et lancée 
contre une porte cochère. Le marchand de 
vins ma' relevée. Il paraît qu'à côté de moi 
la bombe avait coupé ur arbre. Je suis 
plus solide qu'un marronnier, moi. Des 
dontusions et voila tout. Je vais repren-
dre mon métier : la fleur. » 

Dans une maison atteinte, il y avait una 
jeune femme qui venait d'être mère : un 
bébé de douze jours pas une égratignute, 
la mère et l'enfant se portent bien. Mais la 
secousse avait été si violente qu'il a fallu 
hospitaliser l'enfant et la mère Quelques 
jours plus tard, ie père, qui est à 1 armée, 
est venu les chercher. La femme a souri. 

— Une permission supplémentaire pour 
mon homme. 

Les Allemands qui croient terrifier Pans 
par tes bombes d'un zeppelin connaissent, 
mal la population de, la capitale. 

ECHOS DE GUERRE 
Nicolas Ier de Monténégro 

C'est par une simplicité familière que 
le roi Nicolas s'est fait adorer de son 
peuple. 

—Le joui où notre prince serait en dan-
ger, me disait un Monténégrin, les enfants 
eux-mêmes se feraient tuer pour le dé-
fendre ! 

La bonté de Nicolas pour les tout pe-
tits est d'ailleurs proverbiale. Il lui est 
arrivé, en passant sur le marché de Cet-
tigné, d'y acheter lui-même toutes les cor-
beilles des marchands de fruits et de dis-
tribuer leur contenu à la foule des gamins 
qui encombraient ta place Une fois mê-
me, après avoir soldé d'avance tous les 
étalages, il se tourna en riant vers les 
enfants et leur dit : 

— Mes chers petits, tout cela est pour 
vous ! Prenez-moi ces fruits d'assaut I Jo 
suie le chef. En avant ! 

Et l'on assista, sous les ordres du roi, 
à la plus belle scène de pillage que le 
Monténégro ait jamais vue. 

Mais Nicolas a su aussi parler à son 
peuple avsc une gravité £ -.nirable. Il a 
fait de lui une nation cultivée, laborieuse, 
forte et libre. Le Monténégro est le plus 
petit Etat de l'Orient; il est pourtant le 
seul qui ait résisté aux Turcs, le seul qui 
n'ait jamais été subjugué par eux, le seul 
qui ait te droit de relever la tête avec or-
gueil. 

Nicolas Ier, en vérité, est un roi à la ma-
nière antique, qui était la bonne : un roi 
pasteur, un roi père, un roi citoyen. 

Les voyageurs qui s'égaraient naguère 
jusqu'à Cettigné demandaient au portier 
de leur hôtel '. 

— Où peut-on voir te roi ? 
On leur répondait, en s'éonnant : 
— Chez lui ! 
Car ce prince recevait tout te monde. 

Ses portes n'étaient point gardées par de 
féroces cerbères. Sa garde du corps, c'é-
tait tout son peuple. Chaque matin il 
déambulait, seul, dans les rues, flânant 
devant tes magasins, y pénétrant pour 
faire ses achats lui-même, en marchan-
dant, car il n'est pas riche. 

Anniversaire 

fl y a juste deux ans, et pour la premiè-
re fois — et la dernière — depuis 1870, un 
président de la République française dî-
nait et recevait à l'ambassade d'Allema-
gne Et jamais, fût-ce au temps de sa 
splendeur, l'hôtel du prince Eugène n'a-
vait vu défiler devant son perron de mar-
bre tant d'équipages; jamais, sous le scin-
tillement des lustres, tant de couronnes en-
diamanlées n'avaient gravi, haut portées 
le large escalier qui mène au vestibule 
d honneur. 

La baronne de Sehœn, couronnée de ru-
bis, fleurie d'orchidées, avait offert une 
gerbe a Mme Poincaré, dès le seuil ■ 
- Madame la Présidente, je suis'très! 

honorée et très heureuse de vous offrir 
ces quelques fleurs... 

Révérences. 
Il y avait là M et Mme Tittoni, l'ambas-

sadeur d Autriche-Hongrie et la comtesse 
Szecsen, M le grand - chancelier général 
de la Légion d'honneur, Mme et Mlle Flo-
rentin; le baron de Wangenheim, ambas-
sadeur d'Allemagne à Constantinople; les 
ambassades, les légations, les ministres, 
les anciens ministres, l'Académie françai-
se, te Sénat, la Chambre, M. Paul Hervieu, 
sir Francis Bertie, M. Deschanel, la colo-
nie allemande. 

Pendant le dîner, uu verre de cristal se 
fêla. 

— Signe de cordialité, dit M. de Scheen, 
qui, tandis que M. Poincaré gardait une 
digne gravité, souriait, blanc et rose, à 
tout venant, et qui pendant le café tint à 
faire à ses hôtes les honneurs de la mai-
son, leur faisant admirer jusqu'à la salle 
de bain de la reine Hortense : 

— La comtesse a voulu s'y baigner : M » 
fallu six heures pour la vider... 

Quand le président prit congé, Mme de 
Scheen, prenant sur 'a table IH gerbe de 
fleurs que Mme Poincaré y avait laissée, 
la lui remit une seconde fois, ne voulant 
pas que la présidente les oubliât 

Mais sitôt te président de la République 
dans l'escalier, savez-vous quel morceau 
attaqua l'orchestr i de l'ambassade ? 

La « Marche militaire », de Schubert 1 
aux accents de laquelle tes Prussiens fi-
rent leur entrée à Paris en 1870. 

Courtoisie boche ! 

« Ecce Homo ï » 

Contrairement à ce qu'affirment d* 
nombreux journaux français et même 
anglais, sur la foi les uns des autres, la 
fameuse devise : « Ich dien », des prin-
ces de Galles, n'est pas te moins du mon-
de une réminiscence des origines hano-
vriennes de la dynastie. 

Cette devise n'est pas allemande, mais 
gaélique, nous affirme un de nos amis 
d'Ecosse. Elle ne signifie pas : « Je 
sers ». Elle remonte à la conquête du 
pays de Galles par l'Angleterre, au trei-
zième siècle. 

Après leur défaite définitive, qui avaiï 
coulé la vie à leur chef, Llevclyn ap Grif. 
fith, les Gallois consentirent à se soumet-
tre aux vainqueurs, mais à la condition 
que leur nouveau prince serait né sur 
leur sol. 

Le roi Edouard I<* fit alors venir la 
reine sa femme, dont la maternité pro-
chaine était apparente (in family way) et, 
la présentant à l'assemblée des seigneurs 
à Carnavon (1282), il, leur dit : Ich dien, 
c'est-à-dire : « Voilà l'homrnc », mettant 
ainsi tout te monde d'accord. 

Le premier prince (anglais) de Galles 
fut donc Edouard de Carnavon, plus tard' 
roi d'Angleterre sous le nom d'Edouard 
II. Il avait gardé la devise, qu'il devait 
léguer à sets successeurs. 

Il n'est que de s'expliquer, 

La Multiplication 
des Effectifs 

De l'Echo des Tranchées ; 

Le patrouilleur. — Ah ! mon vieux... Oa 
a bien failli y passer ! Une patrouille bo-
che nous a sauté dessus, tu sais !... 

Le camarade. — Bougre I... Comhieoi 
qu'ils étaient ? 

Le patrouilleur. — Sept . 
Le camarade. — Tu dis ? 
Le patrouilleur. — Je dis sept. 
Le camarade. — Dix-sept ? 
Le patrouilleur. — Non... Sans dix-* 

sept. 
Le camarade. — Cent dix-sept? 
Le patrouilleur. — Mais non... Sept.< 

sans dix !... sept... 
Le camarade. — Ils étaient sept cent 

dix? 
Le patrouilleur. — Sapristi !... SepL-, 

sans dix !... sept... 
Le camarade. — Sept cent dix-sept? 
Le patrouilleur. — Mais non, bot 

sang!... je dis : Sept... sans dix... Sept.., 
Le camarade. — Dix-sept cent dix* 

sept !... Ben, mon colon, tu parles qu* 
vous avez failli y passer... 
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DÉPÊCHES DE LA JOURNÉE 
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Dans les Balkans 
Les Bulgares à EI-Bassam (?) 

Athènes, 6 février. — Suivant des 
renseignements venus de la frontière 
albanaise, les troupes bulgares au-
raient occupé El-Bassan et les italo-
terbes se retireraient vers Fire. 

L'ATT A GUE DE SALONIQUE SERAIT 
DIFFEREE 

Paris, 6 février.— M. Marcel Hutin écrit 
dans 1' « Echo de Paris » : 

« Il est faux, contrairement à une dépê-
che d'Athènes publiée par plusieurs jour-
naux du soir, que l'offensive des Alle-
mands et Bulgares contre notre front de 
Salonique ait déjà commencé par un vio-
lent duel d'artillerie à Doiran. » 

«Aucune dépêche de notre quartier géné-
ral de Salonique ne fait mention de cette 
nouvelle. Il est à prévoir, au contraire, 
qu'un temps se passera encore avant que 
l'ennemi ne nous attaque, » 

LES DEGATS CAUSES A SALONIQUE 
PAR LE ZEPPELIN 

Athènes, 6 février. — La commission de 
Salonique chargée d'estimer les domma-
ges causés à la ville par la récente atta-
que du zeppelin a adressé un long rap-
port au président du conseil demandant 
de taire les démarches nécessaires auprès 
du gouvernement allemand pour le paie-
ment d'une indemnité par suite des dé-
gâts causés. 

«JE WE FERAI RlEn QUI PUISSE 
AFFAIBLIR L ALLEMAGNE », 

A DECLARE LE ROI CONSTANTIN 
Rome, 6 février. — Le « Secolo » reçoit 

ie Salonique l'affirmation que le roi Cons-
tantin aurait déclaré récemment : 

« Je ne ferai rien qui puisse affaiblir 
rAllemagne. » 

Ce même correspondant assure que la 
Bulgarie se décida i marcher lorsqu'elle 
eut l'assurance de la neutralité de la Grè-
ce. M. Venizelos, au moment décisif, télé-
graphia à M. Naum : 

« Voyez Radoslavoff, déclarez au nom 
de votre gouvernement que si la Bulgarie 
attaque la Serbie, la Grèce marchera à 
côté des alliés avec toutes ses forces. » 

M. Naum répondit : 
«Avant d'accomplir la démarche, je 

;vous fais savoir officiellement que le gou-
vernement I ,are a reçu l'assurance ca-
tégorique de ne rien craindre de la Grèce 
s'il marche contre la Serbie. » 

Quelques jours après, M. Venizelos fut 
bbligé d'abandonner le pouvoir. 

QUE PROMIT L'ALLEMAGNE 
A LA GRECE ? 

Athènes, 6 février. — M. Pop, député 
Indépendant, demandera à interpeller sur 
les compensations que l'Allemagne a pro-
mises à la Grèce puur que celle-ci observe 
la neutralité jusqu'à ta fin de la guerre. 

Il demandera également les raisons mo-
tivant le maintien de la mobilisation, la 
Grèce devant rester neutre. 

Si le gouvernement accepte l'interpella-
tion, ta .session viendrait au courant de 
la semaine prochaine; elle ne manquera 
pas d'intérêt. 

LES TROUPES GRECQUES 
EN MACEDOINE ORIENTALE 

Athènes, 6 février. — Le gouvernement 
dément de la façon la plus catégorique 
qu'il ait donné l'ordre aux armées grec-
ques d'évacuer la Macédoine orientale afin 
de permettre aux armées turco-bulgares 
d'arriver sans encombre devant le camp 
«retranché de Salonique. 

EXPLICATIONS AUTRICHIENNES AU 
SUJET DU MONTENEGRO 

Genève, 6 février. — Les journaux vien-
nois, après avoir annoncé si bruyamment 
la soumission du Monténégro, cherchent 
maintenant à expliquer les raisons qui 
empêchent l'ouverture des pourparlers de 
paix. Ils déclarent que ces pourparlers 
n'ont pas encore commencé, et qu'ils ne 
seront entamés que lorsque les personna-
lités restées au Monténégro seront en me-
sure de produire de pleins pouvoirs prou-
vant irréfutablement qu'elles ont le droit 
'rie négocier avec le commandement aus-
tro-hongrois. 

Les journaux viennois ajoutent que 
comme ni le prince Mirko ni les minis-
tres restés au Montènégu ne possèdent de 
tels pouvoirs, il ne peut être actuellement 
question de négociations. 

CROIA N'EST P'-S AUX MAINS DES 
AUTRICHIENS 

Rome, 6 février. — La nouvelle de l'oc-
cupation de Croia "<ar les Autrichiens ne 
répondrait pas à la réalité. Il s'agit d'une 
simple incursion d'une patrouille autri-
chienne devant Croia, qui n'a pas été 
prise. 

PROCHAINE ENTREVUE 
DE FERDINAND AVEC LE KAISER 

Berne, 6 février. — Suivant la « Gazette 
'de Francfort », Ferdinand de Bulgarie ren-
drait prochainement visite à l'empereur 
Guillaume en Allemagne, en réponse à ta 
visite que le kaiser lui fit à Nisch. 

LE VOYAGE DE M. CARP EN AUTRICHE 
ET EN ALLEMAGNE 

Genève, 6 février. — On écrit de Buca-
rest au « Journal de Genève» que le voya-
ge de M. Carp à Vienn° et peut-être aussi 
à Berlin, n'a pas l'importance que veulent 
bien lui donner les germanophiles rou-
mains. 

M. Carp est un isolé, qui n'a ni parti-
sans ni parti. Il n'est certainement pas 
chargé par le gouvernement roumain de 
traiter en son nom. 

Le discours germanophile et antirusse 
de M. Carp, à la discussion du Message, 
en réponse au discours du trône, a pro-
duit la plus profonde indignation dans 
tous les cercles politiques, et il n'a été ap-
plaudi par personne, pas même par les 
partisans de M. Marghiloman. Par consé-
quent, le séjour de M. Carp à Vienne et 
à Berlin ne peut avoir aucune conséquen-
ce politique pour la Rou">anie.. 

Le pays est calme, tranquille et con-
fiant. On concentre continuellement de 
nouvelles troupes. Le gouvernement conti-
nue avec une grande activité tous ses pré-
paratifs militaires, ne voulant pas être 
pris au dépourvu. On suit avec le plus vif 
intérêt l'offensive russe en Bukovine. On 
croit que Czernovitz sera bientôt entre les 
mains des Busses. De même, on suit de 
très près le développement des événe-
ments à Athènes et à Salonique. 

LES LEGATIONS ENNEMIES 
PRENNENT LEURS PRECAUTIONS 

Salonique, 6 février.— Les légations des 
puissances du Centre à. Athènes ont pris 
des mesures indiquant qu'elles craignent 
soit une mainmise de l'Entente sur leurs 
légations, Suit un revirement de la politi-
que grecque. Les archives des légations 
de l'Allemagne, de l'Autriche, de la Bul-
garie et de la Turquie on: été transportées 
par chemin de fer de arissa jusqu'à la 
(frontière grecque, et de là par automobiles 
à Monastir. 

Un triage minuti tix a été fait des docu-
ments restants, et ceux d'entre eux consi-
dérés comme compromettants om été dé-
truits. . . 

Enfin, les familles des ministres, des 
consuls et de leur personnel se tiennent 
toujours prêtes à partir en cas de besoin. 

L'Affaire du « Lusitania» 
Washington, 6 février. — La possibilité 

d une solution du conflit avec l'Mlema-
gne au sujet de l'affaire du « Lusitania » 
augmente. Bien que le mot « illégal », pour 
equel l'Allemagne présente des objec-

tions, ne figure pas dans le Communiqué 
que le comte Bernstorff a soumis hier à 
M. Lansing et que le président Wilson 
examine actuellement, ce Communiqué 
contiendrait des mots disant que la tuerie 
des Américains à bord du « Lusitania » 
n'était pas intentionnelle parce que la 
destruction du paquebot était un acte de 
représailles et que l'Allemagne admet que 
les représailles ne devraient pas être appli-
quées aux neutres. 

L'Allemagne regrette donc que des Amé-
ricains aient été tués à bord du «Lusita-
nia » et en offre réparation sous la forme 
d'une indemnité. 

Panique à la Bourse de Berlin 
Amsterdam, 6 février. — Un vent de pa-

nique a soufflé hier à la Bourse de Ber-
lin sur le bruit non confirmé d'une rup-
ture diplomatique avec les Etats-Unis. Tou-
te la iiste des valeurs a fortement subi 
le contre-coup. 

Beaucoup de journaux conseillent au 
chancelier de ne pas céder, les Etats-Unis 
ne faisant que du bluff à l'égard de l'Alle-
magne. 

Au Sujet de T "Appam" 
L'Angleterre protesterait 

énergiquement 
Washington, 6 février. — On tient pour 

certain que l'Angleterre formulera une 
protestation énergique au sujet de l'affai-
re de l'« Appam ». Elle ne peut admettre 
que la convention de La Haye soit mise de 
côté et que l'on préfère à ce texte récent 
des traités prusso-américains qui remon-
tent à un siècle. 

Mines flottantes dans l'Atlantique 
Lorient, 6 février. — On a déjà signalé 

la perte de deux vapeurs espagnols ayant 
heurté des mines : l'un près de Cnassiron, 
l'autre dans le golfe de Gascogne. 

Le dundee « Intrepid », patron Miliarec, 
d'Etal, vient également d'en rencontrer 
une à quelques milles au sud-ouest de 
l'Ile d'Yeu L'équipage venait de se mettre 
au treuil pour ramener le chalut, quand 
une forte détonation se fit entendre à peu 
de distance, en arrière du bateau. Un fort 
déplacement d'eau se produisit, et des pa-
quets de mer passèrent par-dessus le 
dundee. 

L'équipage comprit aussitôt qu'une mine 
venait d'exploser dans le train de pêche. 
Du chalut, on ne put retirer que quelques 
brasses de cable, qui portent des traces 
de brûlures. 

Lorient, 6 février. — On signale de Bel-
le-Ile qu'une mine flottante, poussée par 
la tempête, a explosé sur les rochers près 
du phare de Kervilaouen. La détonation 
a été entendue dans toute l'île, et des vi-
tres ont été brisées dans les villages voi-
sins du lieu de l'explosion. 

L'Incendie d'Ottawa 
LA BIBLIOTHEQUE EST SAUVEE 

Toronto, 6 février. — Grâce à des efforts 
acharnés, la bibliothèque fut sauvée. Le 
trône royal a pu être emporté de la salle 
du Sénat. Le grand portrait de la reine 
Victoria fut sauvé, mais ceux des rois 
Edouard et George, des reines Alexandra 
et Mary, sont détruits. 

LES VICTIMES 
Ottawa, 6 février. — Deux ministres et 

treize députés sont au nombre des blessés. 
TELEGRAMME DU DUC DE CONNAUGHT 

A M. BOHAR LAW 
Londres, 6 février. — Le duc de Con-

naught, gouverneur général, a adressé le 
télégramme suivant à M. Bonar Law, mi-
nistre des colonies, en réponse à son Mes-
sage de condoléances relatif à l'incendie 
du palais législatif d'Ottawa : 

« Le gouvernement, le Parlement et le 
peuple canadiens apprécient profondément 
votre Message de sympathie, et regrettent 
d'avoir à vous annoncer que le palais lé-
gislatif a été complètement détruit, et qu'il 
y a une perte d'existences considérable. » 

Encore un Attentat 
au Canada 

Ottawa, 6 février. — Ce matin, de bonne 
heure, un incendie u détruit une petite fa-
brique où l'on confectionne des uniformes 
militaires, et qui occupait une centaine 
d'ouvriers, pour la plupart des femmes. 

On croit que ce sinistre est dû à la mal-
veillance. L'inli"nation populaire ne fait 
que croître. 

Une Fabrique de Munitions 
en flammes 

Ottawa, 6 février. — La fabrique de mu-
nitions de Jardine, à Hespeler (Ontario), 
est en flammes. Le ministre de la milice 
a été prié d'envoyer immédiatement des 
troupes pour garder tes locaux. 

Tentatives criminelles 
pour faire sauter un Pont 

Montréal, 6 février. — Par deux fois, la 
nuit dernière, les sentinelles du pont Vic-
toria ont tiré sans succès contre un indi-
vidu suspect qui tentait de se glisser près 
du pont qui est le plus important du Ca-
nada et est étroitement gardé depuis le dé-
but de la guerre. On croit que cet indivi-
du se disposait à faire sauter le pont. 

Le pont Victoria jeté sur le fleuve Saint-
Laurent, a été construit en 1898 et a coûté 
plus de 100 millions de francs. Le chemin 
de fer du Grand-Trunk passe sur ce pont 
qui est un des ouvrages d'art les plus re-
marquables du Canada. 

Montréal, 6 février. — On croit que l'in-
dividu qui a essayé de faire sauter le pont 
Victoria est tombé dans un trou de la 
glace recouvrant le fleuve, et s'est noyé. 

L'Espionnage en Suisse 
Berne, 6 février. — Il y a quelques 

mois, un individu de nationalité alleman-
de avait créé en Suisse un consortium 
d'espionnage. Ses agissements furent dé-
couverts. Il réussit à partir à temps. 

D'après la Liberté, de Fribourg, les au-
! torités suisses viennent d'arrêter mainte-

nant la femme de cet individu. Elle est 
fortement soupçonnée d'avoir tait a plu-
sieurs reprises de longs voyages en Fran-
ce et d'avoir envoyé des rapports assez 
précis, écrits à l'encre sympathique ou au 
jus de citron. Ces rapports ont été inter-
ceptés. 

L'inculpée n'a toutefois pas encore 
avoué. 

Les Opérations anglaises 
en 

Bassorah, 2 février. — On mande du 
quartier général de l'armée britannique en 
Mésopotamie : 

« Le temps des pluies est passé et le Ti-
gre baisse. Les jours clairs et froids, avec 
un vent sec, durcissent la boue. Quoiqu il 
gèle la nuit, notre colonne, qui avance sur 
le Tigre est en de bonnes conditions; elle 
est campée à moins de 40 kilomètres du 
général Tovvnshend, à Kut. 

»Les conditions climatériques peuvent 
tse comparer avec les plus mauvaises que 
l'on ait subies en France dans l hiver de 
1914. Dans peu de campagnes, nos armées 
d'Anglais ou d'Indiens, n'ont été mis à 
des épreuves pareilles et n'ont fait preuve 
d'autant de vaii ance que maintenant, A 
la suite de la halte récente, les conditions 
se rapprochent davantage de celles de 
France : des tranchées de communications 
ont été creusées et une seconde ligne de 
transport est accessible. 

» Pour le moment, les opérations se con-
finent à de l'usure et des feux rl'ar!m''r. '. 
Hier, notre cavalerie a fait avec succès un 
raid sur le camp des Arabes hostiles. Nous 
leur avons enlevé des quantités de mou-
lons et de vaches, w 

Un Colonel contrebandier 

Vingt quatre Zeppelins 
perdus eû dix-huit mois 

Londres, 6 février. — Il est impossible 
de dire avec certitude combien de zeppe-
lins ont été perdus par l'ennemi, mais le 
nombre en est évidemment élevé. Une lis-
te que vient de publier l'a Aéronaulics » 
ne comprend que les pertes ayant été ou 
officiellement annoncées ou confirmées 
dans la suite par des sources autorisées. 

De celte liste, il ressort qu'au moins 16 
zeppelins, la plupart du dernier type na-
val, et 8 autres appartenant à d'autres ty-
pes, sont connus comme ayant été perdus 
pendant les dix-huit mois de guerre, sans 
y comprendre les cas non confirmés. 

Désarmement des Boehes 
en Guinée espagnole 

Madrid, 6 février (officiel). — 900 Alle-
mands el 14,000 indigènes de leurs colo-
nies, entrés en Guinée espagnole, ont été 
désarmés et internés. Le gouvernement se 
préoccupe de leur ravitaillement. 

Au Maroc espagnol 

UNE ATTAQUE DES MAURES 
Madrid, 5 février. - Une dépêche de 

Melilla annonce qu'à Mtalza les Maures 
ont attaqué une position espagnole. Les 
assaillants se servirent de grenades à 
main et se battirent suivant les méthodes 
de guerre ultra-modernes. 

L'opinion espagnole, assez inquiète, 
rapproche ce fait de certaines déclara-
tions de marins espagnols affirmant que 
les sous-marins allemands se ravitaillent 
sur les côtes marocaines, offrant en échan-
ge des munitions de guerre. 

La Mise en Liberté 
du Bourgmestre Max 

Berne, 6 février. — La « Nouvelle Gazet-
te de Zurich » confirme que la mise en li-
berté du bourgmestre Max, de Bruxelles, 
est imminente, mais il devra rester en 
Suisse. 

Le Kaiser à Armentières 
Copenhague, 6 février. — On apprend de 

Berlin qu'au sujet du récent voyage du 
kaiser sur le front ouest, un conseil de 
guerre fut tenu au quartier général alle-
mand, en arrière d'Armentières. Le prince 
Henry, officier de la marine, ët l'amiral 
von Tirpitz y assistaient. 

Le Kaiser jugé par le Tsar 
Paris, 6 février. — M. Ernest Daudet ra-

conte ce matin, dans le « Figaro », l'entre-
tien que notre ambassadeur, M. Paléolo-
gue, eut avec le tsar le 5 août. Citons ces 
paroles de Nicolas 11 : 

« Comment ! On a osé vous dire que si 
la France était attaquée, je ne viendrais 
pas à son secours ? Que je manquerais 
au serment de notre o ' iance "?... Mais 
pourquoi m'étonner ? L'empereur Guillau-
me est le mensonge en personne. De tous 
les télégrammes dont il m'a accablé pen-
dant cette dernière crise, pas un n'était 
sincère. Tous sonnaient faux, même celui 
où il invoque l'amitié qu'il a jurée à la 
Russie devant le lit de mort de son grand-
père. 

» Et quelle hypocrisie encore dans te 
dernier, où il m'adresse un suprême appel 
pour sauver la paix, et qu'il m'a expédié 
six heures après m'avoir fait remettre sa 
déclaration de guerre !... » 

BORDEAUX 

M. Fiîiuesco en Russie 
Zurich, 6 février. — La « Gazette de Ber-

lin » annonce que M. Filipesco doit se 
rendre prochainement de Bucarest en Rus-
sie pour se rendre personnellement comp-
te de la situation de l'armée russe. Ce 
voyage suscite dans les milieux politi-
ques' de très vives discussions et donne 
lieu à de nombreux commentaires. 

Le Record italien de Hauteur 
Turin, 6 t -cr. — Au camp Mirafiori, 

un jeune aviateur militaire, le sous-lieu-
tenant Guidi, a établi un nouveau record 
italien de l'altitude, en s'élevant à 5,300 
mètres en '.o minutes. 

Les Journaux anglais 
vont réduire leur Format 

Londres, 5 février. — Les journaux an-
glais vont réduire leur format pour répou-
dre au désir du gouvernement de dimi-
nuer les importations de pulpe de bois et 
de papier. 

Les navires, très nombreux, qui ap-
portent ces matières de Norvège, de Suè-
de, de Terre-Neuve, des Etats-Unis et du 
Canada pourraient alors rendre des ser-
vices beaucoup plus importants. 

Paris, 6 février. — Une haute personna-
lité suisse, de passage à Paris, a donné au 
sujet du colonel Obrecht les détails sui-
vants : l '»•• •••• 

« En sa qualité de commissaire en chef 
de l'armée, ou plus exactement, comme 
nous disions, de commissaire des guerres 
de l'armée, le colonel Obrecht s'occupait 
à la fois du ravitaillement général de l'ar-
mée et du ravitaillement de la Suisse en 
pétrole, benzine et huile de graissage. 

» U paraissait s'acquitter de ses fonctions 
avec un zèle parfait, et tous ceux qui, 
pour les besoins du service, l'ont appro-
ché l'ont toujours trouvé scrupuleux et 
méticuleux à l'excès. 

"J'ajoute qu'on ne s'explique pas bien 
le mobile qui aurait poussé le colonel 
Obrecht à se livrer à un trafic coupable. 
Le colonel, qui n'occupe ses fonctions ac-
tuelles que depuis le début de la guerre, 
est dans la vie civile un riche industriel. 
Il possède à Granges une importante fa-
brique d'horlogerie, et est intéressé dans 
d'autres entreprises. 

» Je sais bien qu il y a quelque temps, 
des adversaires l'accusèrent de favoriser 
les importations illicites; mais on lui re-
prochait alors d'agir par esprit de lucre, 
et non d'une manière criminelle. D'ail-
leurs, le colonel Obrecht s'est toujours 
défendu très énergiquement contre ces 
accusations. 

» Au point de vue politique, le colonel 
Obrecht, qui appartenait au parti cléri-
cal se montrait assez réservé. Ce n'est 
certes pas un germanophile avéré, et 
j'opinais plutôt à penser que s«* svmca-
thias allaient vers la France. » 

Le grand-rabbin Cahen 
tué par une Automobile 

Paris, 6 février. — M. Ernest Cahen, 
âgé de soixante-seize ans, grand-rabbin, 
traversait hier la chaus'sée de la rue 
Saint-Denis. Soudain, un taxi qui mar-
chait à une vitesse exagérée le renversa. 
M Cahen, relevé aussitôt par des témoins 
de l'accident, grièvement blessé, dut être 
transporté d'urgence à l'Hôtel-Dieu, où, 
malgré tous les soins qui lui furent pro-
digués, il mourut quelques heures après. 

Le Drame mystérieux 
de frermonî-Ferrand 

INTERROGATOIRE DU FRERE 
DE LA VICTIME 

Clermont-Ferrand, 6 février. — M. Jean 
Christophle, interrogé hier par le juge 
d'instruction, a de nouveau protesté con-
tre l'odieuse accusation dont il avait été 
l'objet à la suite des rumeurs calomnieu-
ses répandues dans la région et trop faci-
lement adoptées par l'opinion publique. Il 
a expliqué ensuite comment, la nuit du 
crime, sa mère et lui avaient été réveillés 
par un bruit de persiennes repoussées 
avec violence. Mme Christophle et lui, 
dit-il, étaient loin de se douter à ce mo-
ment que ce bruit était causé par l'assas-
sin qui se sauvait par la fenêtre, ainsi 
que l'établissent les empreintes relevées 
ces jours derniers et que l'on avait refusé 
au début de faire examiner. 

Au moment où Mme Christophle et M. 
Jean Christophle arrivèrent dans la cham-
bre de la jeune fille, les rideaux du lit 
commençaient à flamber. La première 
idée de M. Jean Christophle fut que cet 
incendie avait été déterminé par un court-
circuit. Après avoir transporté dans le 
couloir, pour le soustraire aux flammes, 
le corps inanimé de sa sœur, il s'empressa 
de téléphoner aux pompiers. Lorsque 
ceux-ci arrivèrent, le commencement d'in-
cendie avait pu être éteint par les soins 
des habitants de la maison, à qui, par la 
suite, on allait faire grief de ce détail. 
N'était-il pas tout naturel cependant 
qu'on se soit efforcé, 'sans attendre l'ar-
rivée des pompiers, de combattre le sinis-
tre ? 

Lorsque le commissaire de police se 
présenta, M. Jean Christophle et sa mère 
se mirent à son entière disposition pour 
lui donner tous les renseignements utiles. 
Ce n'est que le surlendemain, après l'au-
topsie, qu'ils connurent la vérité sur la 
mort épouvantable de Mlle Christophle. 

Le Problème du Charbon 
Les Causes de la Hausse — La Péréquation 

Comment l'Angleterre abaissera le Cours des Frets 
Un Entretien avec M. Brichaux, délégué du Gouvernement 

Après tant d'études, de projets compli-
qués, de travaux et de discussions au sein 
des Commissions techniques, on n'a pas 
avancé d'un pas. Au lieu des remèdes qu'on 
attendait, on ne ,^/oit qu'une chose. c'est 
que, tes semainîk ont beau succéder aux 
semaines, le prix du charbon qu'on s'efforce 
de rendre plus abordable n'a cessé de s'éle-
ver. Et le public, qui suit ces efforts, qui 
constate leur impuissance totale.se demande 
si ce n'est pas une mauvaise plaisanterie 
et si cela va durer longtemps. 

Certes, la crise, avec un hiver plus rigou-
reux, eût pu devenir désastreuse. Déjà les 
premières atténuations dont nous allons es-
sayer de montrer tout à l'heure la portée et 
les raisons commencent à faire sentir leur 
action modératrice en abaissant le prix du 
fret de 3 sh. sur Bordeaux, de 2 sh. 
sur Rouen. Mais nous venons, tout de mê-
me, de passer par une série de bonds succes-
sifs de hausse déconcertant toute prévision 
et positivement inquiétants. 

Avant la guerre, c'est-à-dire pendant le 
premier semestre 1914, les charbons cou-
rants de Glasgow étaient cotés 12 sh., soit 
15 fr. 15 au change normal de 25 fr. 25 plus 
le fret, qui était en moyenne à peine de 6 fr. 
Actuellement le fret de Glasgow -a atteint 
60 et 62 fr. par tonne. Il a tout simplement 
«décuplé». Les surestaries normales impo-
sent une charge de 10 fr. en moyenne par 
tonne et quelquefois 15 fr. En outre, le chan-
ge sur la livre anglaise augmente encore — 
nous ne saurions le répéter trop souvent — 
ie prix de ce que nous importons de-12 0 0, 
ce qui équivaut à peu près à 3 fr. par tin-
ne. Comptez! Cela fait 73 à 78 fr. de frais... 
sans le charbon ' l'.t nous ne parlons pas de 
l'assurance des risques de guerve, de la 
hausse de la main-d'œuvre au port d'embar-
quement et au port, de débarquement. Ajou-
tez maintenant le coût du etiarbon lui-mê-
me qui .atteint 23 sh soit 32 fr. Vous voilà 
déjà a,u-dessus de 10Ç fr. sans aucune ga-
rantie, que ce chiffre ne sera pas-bientôt 
dénassé... 

Ce sont là des faits. Ni les raisonnements, 
ni les protestations, ni les accusations, hé-
las! ne peuvent rien contre le jeu automa-
tique et brutal des lois économiques. Toutes 
les répercussions de la guerre viennent pe-
ser sur cette marchandise, la plus impor-
tante pour l'industrie et pour les besoins do 
tous, ta plus sensible dans l'ensemble des 
effets entraînés par la désorganisation gé-
nérale du trafic et par l'élévation affolée du 
fret. 

Il fallait — bien que tout le monde ne 
veuille pas en convenir — essayer de faire 
le possible pour corriger la situation pré-
sente. Le fameux projet de péréquation de 
M. Durafour, déjà voté par la Chambre et 
très critiqué par lus Chambres de commerce, 
s'y est efforcé. Ce proiet d'« union sacrée » 
qu'elles trouvent infiniment respectable 
comme tel. est considéré cependant comme 
un «proiet de renoncement» puisqu'il tend, 
disent-elles, à répartir sur tout le monde les 
conséquences d'une siiuation qu'il semble 
considérer à. priori comme sans issue et 
sans remède possible en soi. 

On en connaît l'économie générale.Le mé-
canisme de la péréquation aurait, en prin-
cipe, pour effet q> ristourner aux consom-
mateurs de charbon anglais, qui est B plus 
cher, une majoration appliquée au prix du 
charbon français, qu! est le meilleur mar-
ché, et par suite d'abaisser le prix du pre-
mier en élevant celui du second. SUOÏVISOPS 
que cette majoration soit par exemple rte 
20 fr. par tonne. Tous les consommateurs 
(industriels ou autres) aehr.ant du charbon 
anglais verront leur prix rtimiouer de cette 
somme tandis qu'on augmentera d'autant 
le nrix des consommateurs de charbon fran-
çais. 

Et voilà pourquoi il semble que ce ne 
soit là qu'un remède purement formel. On 
objecte, en effet, qu'on a simplement retour-
né la situation. Les usiniers avoisinant 1rs 
ports pavaient autrefois le charbon fran-
çais plus cher que l'anglais; ils acceptent, 
certes, et de bon cœur, puisqu'on ist tous 
frères et qu'il faut s'entr'aider à. cette heure, 
— une charcre supplémentaire oui leur Sera 
imposée. Mais les nvant*wp.s escomptés ne 
loueront, disent-ils. que fnîMement à cause 
de la production plus réduite rhsî nous 
qu'en Angleterre. Et même dans ces limi-
tes, à leur seps, la péréquation est un 'eur-
re puisnu'plle substitue aux cuirs normaux 
et rMs une majoration artificielle et fic-
tive. En un mot, on se demande si en avilis-
sant, le prix des obnrlvms destinés à Paul 
nu rtptrîlinent de Pierre, on ne va pas en dé-
finitive le faire paver toujours aussi oher 
au pavs sans en avoir pour cela une tonne 
de plus ! 

* * 
C'est mal poser la question. Entre les quan-

tités de charbon anglais et français con-
sommées en France, il y a aujourd'hui, mal-
gré l'opinion générale, une parité sensible à 
un ou deux millions de.tonnes près. L'écart 
de prix causé par l'extrême cherté du fret 
eût donc, en temps normal, tendu à un équi-
liDre. et la péréquation se fût établie toute 
seule par le jeu de la loi de l'offre et de la 
demande, soi! que le charbon français, plus 
demandé, eût monté soit que le charbon 
anglais, plus difficile à acquérir et par sui 
ce plus délaissé eût diminué. Mais en temps 
de guerre, il y avait autre chose à craindre. 
L'accaparement par toutes les grandes so-
ciétés, des charbons à bas prix au détri-
ment des consommateurs et de la popula-
tion, se fût fatalement produit. La péréqua-
tion aura donc tout d'abord ce mérite, de 
maintenir dans l'acquisition des charbons 
des conditions normales, équitables, à peu 
près égales pour tous, en évitant des prix 
de réquisition qui eussent été scandaleux, 
lorsque la population et l'industrie se voient 
obligées de traiter à des conditions infini-
ment plus lourdes. 

Ma's on va aussi, par ce projet, mettre 
fin à des situations tout à fait paradoxales, 
que l'élévation du fret a rendues plus into-
lérables encore. 

Voicf, par exemple, comment les prix s'é-
tablissent pour les approvisionnements de 
l'usine à gaz de Marseille, suivant que les 

La Durée des Brevets d'invention 
va être prolongée 

Paris, 6 février. — La loi du 5 juillet 
1844 permet aux inventeurs de prendre 
un brevet pour une période de cinq, dix, 
quinze ans, contre versement d'une in-
demnité de 500, 1,000 ou 1,500 fr. payable 
par annuité. Ce brevet peut être frappé 
de déchéance lorsque l'annuité n'a pas 
été versée avant le début de l'année. 

De nombreux brevets pris quatre, neuf 
ou quatorze ans avant la guerre sont ar-
rivés aujourd'hui à expiration. Il était 
logique de reporter celle-ci à une date 
ultérieure. C'est ce que vient de décider 
M. Clémentel. En conséquence, le minis-
tre du commerce a déposé sur le bureau 
de la Chambre une loi prorogeant pendant 
toute la durée de la guerre et jusqu'à une 
date qui sera fixée après les hostilités, la 
durée d£ validité des brevets. 

charbons arrivent directement par bateau 
ou sont expédiés par fer de Dunkerque. 

Marseille Dunkerque 
Charbon l. o. b. Newcast-

le 23 sh. 23 sh. 
Fret 85 sh. 27 sh. 
Transport par fer Dun-

kerque-Marseille 15 sh. 

Totaux... 108 sh. 65 sh. 
Ainsi donc, le fret du charbon anglais 

quai-Marseille dépasse de la différence en-
tre 108 et 65 sh. soit 43 sh., le prix du mê-
me charbon expédié par fer de Dunkerque 
à Marseille ! Allions-nous imposer à pareil 
moment à notre réseau ferré cette charge 
formidable de transporter les charbons an-
glais pour qu'ils nous revinssent moins 
cher, change qui se fut soldée en dernière 
analyse par une perte énorme de matériel 
pour notre pays ? 

* * 
C'est ce que nous exposait l'autre jour 

avec beaucoup de clarté, M. Louis Brichaux, 
maire et président de la Chambre de com-
merce de Saint-Nazaire, dans un entretien 
qu'il nous fit l'honneur de nous accorder. 
Après avoir accompagné en Angleterre lo 
gouvernement et assisté aux grandes con-
férences économiques, il vient d'être offi-
ciellement chargé d'organiser à Bordeaux 
et dans les grands ports français des com-
missions de taxation. Il demeure d'ailleurs 
en pourparlers constants avec le ministre 
du commerce du Royaume-Uni, M. Bunci-
man.e-et ave- les Chambres de commerce 
anglaises, notamment celle de Cardiff. 

«Au gouvernement anglais et dans le 
monde du commerce, nous a-t-il dit, on ne 
fait pas de difficultés pour reconnaître que 
le bénéfice des armateurs est exagéré et re-
présente beaucoup plus que la valeur qu'ils 
transporteut. Mais on demande aussi que 
nous fassions un effort de notre côté. U ne 
suffit pas que M. Runciman ait promis 
de frapper ces bénéfices des armateurs d'un 
impôt de 50 % au seul profit de... l'Angle-
terre ! Il faut encore permettre à ce char-
bon de venir nous ravitailler dans des con-
ditions plus acceptables qu'aujourd'hui. » 

M. Brichaux a reçu et emporté l'assurance 
formelle de la Chambre de commerce de 
Cardiff et a.ussi de quelques autres « qu'il 
est, comme on le lui a déclaré, d'une ur-
gence extrême pour les conditions de la 
guerre que le coût des charbons et des frets 
soit abaissé. » On a proposé pour y parve-
nir de prendre pour maximum le double 
des prix moyens de 1912, année de prix 
déj'à élevés. On arriverait ainsi sur Bor-
deaux à une baisse de 20 îr. environ par 
rapport aux cours actuels, assurances de 
guerre comprises. 

Le moyen de faire respecter cette taxa-
tion serait, non pas de frapper le bateau, 
mais le « receleur »,c'est-à-dire l'affréteur en 
l'espèce et de lu Interdire l'entrée des ports 
s'il voulait noliser à des prix plus élevés. 
Tous les neutres qui ne se conformeraient 
pas au tarif se verraient en outre refuser le 
charbon de soute. 

Ce sont là, on le voit, des décisions ex-
trêmement importantes et énergiques qui 
laissent présager un avenir meilleur puis-
que l'Angleterre tend de plus en plus à im-
poser au charbon et au fret un prix maxi-
mum. Mais, encore une fois, elle exige, et 
cela se comprend, que nos mines ne la con-
currencent pas et. c'est pour cela « qu'elle 
veut que notre péréquation aboutisse», par-
ce que sans elle nous ne pouvons demander 
à ses charb innages de faire de faibles béné-
fices pendant que nos mines françaises, si 
ce proiet n'existait pas, réalise/raient des 
plus-values énormes sur la différence des 
cours. 

La péréquation peut donc devenir l'ex-
pression réalisée d'une entente essentielle 
avec notre grande alliée, entente qui sera 
d'autant plus fructueuse que nous agirons 
de notre côté sur les causes principales de 
la hausse • l'insuffisant rendement du ton-
nage disponible et les surestaries qui consti-
tuent aujourd'hui plus des trots-quarts du 
coût total. Ces causes sont du reste soli-
daires l'une de l'autre. C'est parce que les 
ports sont encombrés que le fret est si cher. 
Comme nous le disait récemment lo prési-
dent du Syndicat bordelais des importa-
teurs • « Tous les vapeurs immobilisés pen-
dant plusieurs semaines dans les ports ré-
duisent sensiblement le tonnage disponible. 
U en résulte « qu'il faut aujourd'hui trois 
» vapeurs où autrefois un seul suffisait i » 
C'est ainsi qu on a vu le «Félix», arrivé à 
Pauillac le 9 janvier, attendre jusqu'au 25 
janvier pour être le deuxième à passer aux 
appontements de Ouevries. Les surestaries 
ont atteint plus de 15 fr. par tonpe ! 

Des navires qui attendent ainsi sont des 
navires « qui ne servent pas », par consé-
quent des navires supprimés. Et leur retrait 
du marché élève encore le fret déjà hors de 
prix. Il* nous faut rjes wagons, encore des 
wagons et une meilleure utilisation de l'ou-
tillage de nos quais, car on en est arrivé 
à ce résultat insensé mais logique de voir 
des importateurs préférer prolonger de plu-
sieurs jours leurs opérations que de déchar-
ger des charbons pour lesquels ils n'ont T'as 
de movens de transport. 

En voulant d'ailleurs poursuivre jusqu'au 
bout l'action féconde qu'elle a entreprise 
pour abaisser les cours du fret. l'Angleterre 
vient d'arriver à cette décision nécessaire 
(à. laorueUe nous devons la légère diminu-
tion de 3 sb. par tonne sur Bordeaux qui 
vient de se réaliser) dp ne mettre en route 
un navire pour un port que quand elle sera 
« sûre » que ce port peut le recevoir et a 
dp suffisants mo-vpps pour réduire au mi-
nimum le temps de séjour. Autrement. « elle 
dirîrrera son tonnage aîUpurs où il revien-
dra moins cher » Cela, peut-être, nous obli-
gera à nous remuer un peu plus vite. Tant 
pis pour ceux qui n'arriveront pa.s à se dé-
congestionner ! Tl n'y a pas de cause plus 
directe de l'élévation des prix que le fret 
qui se gaspille en perte de temps au mo-
ment où tout le monde en a le plus près-
saPt besoin Ce n'est que si l'on menace de 
nous en priver que nous ferons l'effort né-
cessaire pour mériter de le retenir. 

A. A. 

Il y a un an 
7 FÉVRHER 1915 

Violents combats sur tout le front. Dans 
la nuit du 6 au 7, l'ennemi a fait exploser 
trois fourneaux de mine à La Boisselle. 
Au cours de l'après-midi du 7, une r~nlre-
atlaque l'a chassé des entonnoirs produits 
par les explosions, que nous avons 'issi-
tôt organisés. Les Allemands ont laissé 
deux cents morts sur le terrain. Au nord 
de Mesnil-les-llurlus, nous nous ■"mmes 
emparés d'un bois où l'ennemi était soli-
dement établi. En Arqonne, à Bagatelle, 
une action des plus vives est engagée rour 
la possession de quelques cléments de 
tranchées. 

Au nord-est de Ramscapelle, les troupes 
belges se sont emparées d'une tranchée 
allemande et d'un poste d'observation qui 
rendaient les plus grands services i l'en-
nemi pour attaquer nos troupes. 

Le Directeur de l'Assistance publique 
A BORDEAUX 

A L'INSTITUTION DES AVEUGLES 
Dimanche matin, le directeur de l'Assis-

tance et de l'hygiène publiques est allé 
visiter l'institut'on des aveugles, dirigée 
par M. l'abbé Moreau et récemment ins-
tallée sur le domaine de Lescure. Cette vi-
site se rapporte au projet d'installation, 
dans les départements, de filiales du grand 
établissement des aveugles de la guerre 
créé à Paris. 
A LA STATION SANITAIRE DE PESSAG 

Dans l'après-midi de dimanche, M. Brisac 
a visité la « Station sanitaire » organisée 
au Sanatorium de Pessac 
' Ces stations sanitaires, qui font partie 
d'un vaste projet d'ensemble, sont organi-
sées par le ministère de l'intérieur pour 
recueillir les soldats soit en instance de 
réforme, soit déjà réformés pour cause de 
tuberculose. Elles ont surtout pour but de 
faire l'éducation sanitaire du militaire tu-
berculeux, afin de permettre au soldat de 
se soigner et de préserver sa famille de la 
contagion. 

Cette organisation constitue le premier 
acte de la ligue contre la tuberculose en 
France. 

M. Brisac quitte lundi matin Bordeaux 
pour Agen, où il va visiter divers établis-
sements. 

relever le nom de l'adjudant David, du 57e 
d'Infanterie, qui était commissaire de la po-
lice mobile à Bordeaux. 

Nous lui adressons nos plus vives félici-
tations. 

Citations à l'Ordre 
On nous communique les citations suivan-

tes dont ont été l'objet des Bordelais : 
Le lieutenant-colonel commandant le régi-

ment de tirailleurs marocains cite à l'ordrs 
du régiment André Denoy, caporal : 

« Engagé tout spécialement pour servir 
aux tirailleurs marocains pour la durée de 
la guerre en qualité d'agent de liaison, a 
toujours eu une belle attitude au feu, en 
transmettant les ordres du commande-
ment. » 

— Le colonel commandant le 212e régi-
ment cite à l'ordre du régiment la caporal 
Labatut. de la 23e compagnie : 

«A montré beaucoup de courage et d'éner-
gie au combat de Champenoux, le 7 septem-
bre 1914; est resté un des derniers dans la 
tranchée, et a été tué au moment où il en 
sortait. » 

— • 

Dans la Brigade mobiîe • 
Parmi les décorés de la croix de guerre 

du 3 février 1916. nous avons le plaisir de 

 p-

La Colonie Saint-Louis au Feu 
Joseph G..., soldat au 4e colonial, blessé, 

écrit au secrétaire général de l'œuvre-: 
« J'ai reçu une balle au-dessous du cœur 

et un éclat d'obus dans l'aine. Qu'importe I 
C'est pour la défense de notre cher pays... 
Ma pensée s'est reportée vers vous qui serez 
heureux qu'un de vos pupilles fasse hon-
neur à la colonie Saint-Louis et à ses bien-
faiteurs. » 

Ce brave garçon est décoré de la croix de 
guerre et de la médaille militaire. 

La colonie compte malheureusement deux 
morts de plus, les soldats L... et B..., glo-
rieusement tombés au champ d'honneur. 

La fréquentation 
des Cafés et Restaurants 

pour les Militaires 
Nous recevons du major de la garnison la 

communication suivante : 
Le généraf commandant d'armes arrête 

les dispositions suivantes relatives à l'accès 
des débits, cafés et restaurants aux offi-
ciers et hommes de troupe de la garnison : 

En semaine : de l'ouverture à neuf heures 
pour petits déjeuners et boissons hygiéni-
ques (pas aux terrasses); de onze heures à 
quatorze heures, dans les restaurants seule-
ment (pas aux terrasses) ; de dix-sept heu-
res à vingt heures trente (terrasses compri-
ses). 

Les dimanches et jours fériés : de l'ouver-
ture à neuf , heures, pour petits déjeuners et 
boissons hygiéniques (pas aux terrasses) ; 
de onze heures à vingt heures trente (y com-
pris les terrasses). 

De vingt heures trente à vingt-deux heu-
res, pour les sous-officiers, et de vingt heu-
res trente à la fermeture pour les officiers, 
l'accès des établissements, y compris les ter-
rasses, est autorisé en semaine et le diman-
che. 

Les permissionnaires n'appartenant pas 
à la garnison, pourront fréquenter les cafés 
et. restaurants, de l'ouverture à la fermetu-
re, à la condition d'avoir une tenue correc-
te, de pouvoir montrer leur titre de permis-
sion à toute réquisition et de se conformer 
aux consignes générales de la place. 

Les propriétaires des débits, cafés et res-
taurants doivent, en ce qui les concerne, se 
conformer strictement aux prescriptions ci-
dessus. S'ils y contrevenaient, Ils s'axpose-
raient à voir leurs établissements consignés 
à la troupe, et même fermés en cas de ré-
cidive. 

tion quai des Chartrons, au préjudice de la 
Compagnie du Midi. 

— Une plaque-enseigne, valant 15 fr., à M. 
Beros, coiffeur, 67, quai de Bacalan. 

— Une somme de 70 fr. dans la malle de 
M. François Martignat, chauffeur d'auto, 8, 
boulevard Antoine-Gautier. 

— Un billet do banque de 50 fr. dans la 
chambre de M. Albert Villetorte, 6, chemin 
de Lauzac. 

Procès-verbal a été aussi dressé contre 
Henri V... et Henri B -, pour avoir sous-
trait une somme de 25 francs à une fille 
soumise. 

Encore. — En voulant monter dans un 
tramway avant l'arrêt complet, au cours 
d'Alsace-Lorraine, Mmo Camille Delabrousse, 
âgée de soixante-dix-neuf ans et hospitalisée 
à Pellcgrin, est tombée et s'est légèrement 
blessée au visage. Après pansement au poste 
du commissariat du 7e arrondissement, Mme 

Delabrousse a été transportée en voiture à 
l'hospice Pellegrin. 

Morte dans la Rue 
Passant au coin de la rue Magendie, une 

femme inconnue, paraissant âgée de soixan-
te ans environ, s'est subitement affaissée. 
Relevée aussitôt et transportée à une phar-
macie du cours Victor-Hugo, l'inconnue y 
expirait malgré les soins qui lui furent pro-
digués. 

Le corps a été transporté à la Morgue. 

CHRONIQUE DU PALAIS 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

Présidence de M. FOURCAUD, vice-président 
A l'audience correctionnelle de samedi, le 

tribunal a condamné : 
A quatre mois de prison et à 5 fr. d'amen-

de les matelots Axel Hausen, Heink Jensen 
et Karl Thomson, qui, étant ivres, ont as-
sailli et frappé, à La Bastide, M. Serrés, com-
missaire spécial de police. 

A six mois de prison, l'Espagnol Antonio 
Torecido, âgé de trente-huit ans, arrêté pour 
vol sur les quais, vagabondage et infrac-
tion à un arrêté d'expulsion. 

A deux mois de prison, Arnaud Courtiade, 
âgé de vingt-huit ans, inculpé de coups et 
blessures sur un camarade et de port d'ar-
me prohibée (couteau à cran d'arrêt). 

A un mois de prison, le Haïtien Saint-
Hilbert, âgé de v ngt-quatre ans, qui, se fai-
sant passer pour le frère d'un de ses cama-
rades en traitement à l'hôpital, s'est fait 
remettre les vêtements de ce dernier par sa 
logeuse. 

A un mois de prison, José Martiquiga, 
âgé de vingt-sept ans, et Louis-Marius Fé-
lix, âgé de vingt et un ans, arrêtés le pre-
mier pour vol d'une somme de 40 fr. au 
préjudice d'un coiffeur de Pessac, le second 
pour avoir volé les papiers d'identité d'un 
de ses amis-. 

CHRONIQUE MARITIME 

Trianon-Théâtre 
Toujours même affluence aux représent»», 

tions de la revue à grand spectacle «Jus-
qu'aux Nu., es», que tous veulent voir et re* 
voir. Interprétation unique. 

Location tous les jours, de deux a six BAIL* 
res, sans augmentation de prix. 

Scala-Théâtre 
Tous les soirs la revue : « T a bon ! Y ai 

bon l » avec huit scènes nouvelles. La valsa 
■des Pierreuses et l'Entolage, scène réaliste) 
dans laquelle Mme Dauvia, MM. Réval et Mar« 
tin obtiennent un triomphe. 

COMMUNICATIONS 
Association des Journalistes 

professionnels de Bordeaux 
Réunion lundi soir 7 février, i huit heures 

quarante-çinq. calé de la Paix. Présence 
dispensable. 

PETITE CHRONIQUE 

On a volé : une jument et une baladeuse à 
M. Révolat, quai de Bourgogne que son do-
mestique, Joseph Vergne avait abandonnées 
un instant devant le n. 112 du cours de 
Bayonne, pendant qu'il effectuait une li-
vraison. 

— Quatre-vingts litres de vin dans des bar-
rirtiies renfermées dans ua waxeon en sta-

Le « Romanby » renfîoué 
Le vapeur « Romanby », qui était échoué 

sur le banc de la pointe de Queyries, a pu 
être renfloué dimanche matin, vers neut 
heures, grâce aux efforts des remorqueurs 
«11» et «12 B des ponts et chaussées, et de 
l'« Athlète », de la Compagnie Générale 
Transatlantique. 

Le « Romanby » a été amarré quai Car-
not. Il paraît ne pas avoir souffert. 

Théâtres et Goncerts 
Alhambra-Théâtre 

M*16 Mathieu-Lutz 
DANS «LAKMÉ» 

Devant une salle où il eût été difficile de 
trouver encore une place, Mœo Mathieu-
Lutz a chanté, dimanche en matinée, le si 
joli rôle de Lakmé. Chanté n'est pas assez 
dire, car elle le jouait en vraie comédienne, 
elle le traduisait avec toute son âme, elle 
le vivait. Déjà Mme Mathieu-Lutz avait fait 
sur la scène d'un de nos théâtres une vive 
impression dans le délicieux ouvrage de 
Deljbes, mais, en cette matinée, elle a été 
plus séduisante encore. Voix d'un cristal à 
la pureté idéale, vocalises d'une précision 
et d'une souplesse atteignant une perfection 
sans rivale, sentiment d'une justesse d'ac-
cent rendue avec la plus intense expres-
sion. 

Le duo du premier acte avec M. Chardy 
a été très applaudi et bissé; au deuxième 
acte, l'air de Lakmé : « Dans la Forêt près 
de nous. » dit avec un art incomparable, a 
ravi la salle entière; quant à l'air des « Clo-
chettes », que Mme Mathieu-Lutz a terminé 
par un « mi » nature! à l'aigu, il a soulevé 
des acclamations enthousiastes, et la chan-
teuse a dû le redire. C'est un magnifique 
triomphe que le rôle de Lakmé a valu à 
l'éminente cantatrice. 

La présence d'une artiste aussi complète 
que Mme Mathieu-Lutz est souvent un trou-
blant voisinage pour les interprètes des au-
tres rôles. Le ténor Chardy a su cependant 
partager le succès de sa remarquable parte-
naire. C'est qu'il possède le don de chanter 
avec art et de phraser avec goût. Le rôle de 
Gérald lui convient d'ailleurs parfaitement. 
Il en a la compréhension exacte, et i! le 
traduit avec intelligence et avec talent. 
Dans le chant, ses demi-teintes ont un char-
me toujours sûr de plaire, et. les passages 
de force ont une jolie sonorité et du brillant. 

M. Ricard, remplaçant M. Vieuille, indis-
posé, a chanté le rôle de Nilakantha de la 
façon la plus satisfaisante, et c'est en toute 
justice que le public lui a fait un accueil 
très chaleureux après les stances-à Lakmé. 

Au premier acte, la belle voix de mezzo 
de Mm° Nylsson a été très remarqi'éo dans 
le duo avec Mm0 Mathieu-Lutz. Mme Nylsson, 
par son talent de chanteuse et son jeu sobre, 
mais suffisamment expressif, mérite qu'on 
lui confie des rôles plus importants que ce-
lui de Mallika, qu'elle interprétait en cette 
matinée. 

MM. Maxell (Frédéric), Delaxe (Hadji); 
Mmes Dupont (Mistress Bentson), Prady 
(Miss Ellen), Serrano (Miss Rose)t ont con-
tribué à la bonne tenue de la représen-
tation. 

Mmo Nercy, dont le goût Ingénieux prési-
dait aux évolutions des danseuses, a, l'ait 
applaudir le charme et la souplesse de ses 
pas dans le ballet des Bavadères, où fut 
également très appréciée Mu° Neurtha. 

M. Moll a conduit l'orchestre en musicien 
averti et en chef d'un© sûre autorité. 

 C. P. 

«Lo Cid », avec Pierre Laurel, J. Corty, Hen-
ry Vermeil et Denise Denorns. — « Le Cid », 
le chef-d'œuvre de Pierre Corneille, sera joué 
jeudi 10 février, à l'occasion de la douzième 
matinée classique. Il est impossible de dési-
rer plus belle interprétation que celle qui 
comprend Piern Laurel, de l'Odéon; Jean 
Corty, Henry Vermeil, Denise Denorus, etc. Il 
sera très prudent, de louer sans retard à 
l'Athambra, rue d'Mzon. Réductions habituel-
les aux scolaires, militaires et membres de la 
Croix-Rouge.  • 

Théâtre des Boutfes 
LA FILLE DE MADAME ANGOT 

Sous le blanc costume et la fleur d'oran-
ger dont se pare Clairette Angot pour un 
mariage qui ne s'accomplira qu'après une 
foule de péripéties, Mme Mariette Sully a 
fait, samedi soir, les délices des specta-
teurs au tbAât'-'' rioç p.n^ffps A vrai dire, 
on ne saurait être plus finement sainte-ni-
touohe, « mieux faire preuve de modestie, 
ni mieux baisser les yeux à tous moments», 
quitte à les relever avec une piquante ef-
fronterie, lorsque Clairette se rappelle 
qu'elle est la fille d'une mère « peu polie », 
même célèbre sur lo, carreau des halles, 
pour la saveur de ses gros mots. Mme Ma-
riette Sully a fait applaudir tous ses cou-
plets, chantés et détaillés avec infiniment 
d'esprit et de goût. 

M. Chambon a mis beaucoup de distinc-
tion dans le personnage d'Ange Pitou, dont 
il a fait valoir la partie vocale avec extrê-
mement de charme et d'habileté. 

M. Laroche est très convenaTole dans le 
rôle de Pomponnet. 

Nous avonc délà vu dans la même pièce 
les autres interprètes : Mlle Alice Kervan, 
élégante. Mlle Lange, comédienne jouant 
avec aisance et autorité, chanteuse dé toute 
sûreté, experte en l'art de bien dire; Mme 
Lejeune, une Amaranthe on ne peut mieux 
réussie; M. Gamy. un Larivaudière plai-
samment caricaturé; M. Bédué. un policier 
Louchard d'une vérité frappante": MM. 
Thierry, Lambrette, Mmes Herzé, Bréval, 
enfin tout un ensemble assurant une ex-
cellente interprétation de l'opéra-comique 
de Charles Leeocq. 

Et toujours une agréable mise en scène 
de M. Gamy; des chœurs bien disciplinés, 
et un orchestre qui. sous la direction de 
M. Bastin, accompagne à souhait les par-
ties chantantes. 

Ballets bien réglés par le maître Bolloni. 
C. P. 

« Le Grand Moqol » avec F. Caï uso, A. Cham-
bon, Lucy Raymond. — Jeudi 10 février, ma-
tinée do gala avec «le Grand Mogo! », par une 
troupe extraordinaire Location ouverte. . 

« Les Petites Mictuis » avec Mariette Sully, 
F. Caruso, Alice Kervan, samedi 12, diman-
che 1.1, en matinée et soirée. 

Enfant disparu 
Le jeune Jean Pouliton-Vignasse, né le S 

mars 1S99 a quitté sa famille jeudi 3 févrieï, 
â.,in-u elN?nu'-et n'a plus reParu depuis: i aille l^oO environ, cheveux et sourcils châ-
tain clair yeux châtains, figure agréable- al 
une jambe plus courte de plusieurs centimè. 
très que 1 autre, boite fortement 

Vêtu d'une veste et d'un pantalon en lainfc 
bleu marine, coillé d'un béret, chaussé de sa-
bots, avec chaussettes sans chaussons Cher-
chera à aller dans les Basses-Pyrénées' 

MM les Maires et autres personne* 'aul Ri 
rencontreraient sont priés de le retenir «i 
aviseï pai dépêche M. Tauplnot, 23 rue de 
Fleurus à Bordeaux, qui le fera prendre rem-
boursera tous les frais et offrira une récom-
pense à celui qui l'arrêtera.  * 

COURS tT CONFERENCES 
FACULTE DES LETTRES. - Cours de lan-

gues et littératures du sud-ouest de la Fran-
ce (fondation municipale): professeur M 
Bourciez Leçon du lundi 7 février à 'cina 
heures : a Répartition géographique des mot» 
dans la zone gasconne. » 

INSTITUT COLONIAL. — Cours professés à 
a Faculté des lettres, 20, cours Pasteur, à nul* 
heure i et demie du soir. 

Lundi 7 février — M. Dukacinski, géogra-
phL colonia'e : géographie générale du nord 
de l'Afrique. 

ÉTAT CIVIL 
DECES du 6 février 

Veuve Miliaret, 49 ans, 146, cours BaJaruerïe-
Stutte-nberg. 

Veuve Duboscq, 63 ans, rue Sioard, 10. 
Veuve Laborde, 62 ans, r. du Palais-GalHea, 11. 
Bernaro hontang, 65 ans, rue Victoire-Amé-

ricaine, 1. 
André Poey-Pédezert, 73 ans, r. Permentade, 30. 
Veuve Garçonnet, 75 ans, r. Emile-Fouroand. in. 
Pierre Blondeau, 77 ans, chemin de la Palu. 
Veuve Broques, 86 ans, rue Saint-Joseph, 25. 

Teinturerie itOUCHON, Deuil. Tél. 15,10 

CONVOI'S FUNEBRES du 7 février 
Dans les paroisses : 

Kotre-Dame-de-Lourdes de Cypressat : 7 h. 45 
Mme yeuve Dumas, rue Duperrler, 36. 

St-Martia : 7 h. 45, Mme M. Miliaret. cours 
ga guérie, 146. - 8 h. 30. M. P. Miaohon, cours 
Balguene, 142 — 9 h. 15, M. J.-A. Collardeau. 
cours Balguene, 83. ' 

St-Louis : 7 h. 45, Mme veuve Duboscq, 10, rus 

la&reph 25 ̂  Mm<> V6UVe Bn>quèS' rue 

NtenteDame ' * h" M' B' Hontsn*'- $alle «ï'at-
St-Bruno : 8 h. 45. M. R. Boudé, r. d'ArèS, 92. — 

11 h.. M. G. Blondeau, salle d'attente. 
Ste-Geneviêve : 10 h. 15, M. p. Chadourne rue 

deUcïstre|n90t' 6"' ~ 3 "' M' M' rue 

plîai"GaIlien V6UVe Laborde> 41- ™e du 
Autres convois : 

l°tière° '' Mme veuve Carrère, porte du Cime-

! ÎÎ" m : M,IJ' T
La"da' hôpital Saint-André. 

3 h. 30 : Mile J. Arnouid, rue Jean-Soula, 58. 

CONVOI mtSm^^t^h 
Mme R du Va. et ,eur fille, MUM du Val, M E 
du Val, M et Mme Perez et leur fils, M. et M» 
Bryce et leurs enfants, Mme veuve de Boucaud 
et ses enfants, les familles baron de Lamothe 
comtu Baraudcn, R. de Malet. A. de Sèze, MS 
yeuve Gérard des Grottes, J. Béguerie prient 
leurs amis et connaissances de leur faire l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M. Camille de LAMOTHE, 
leur grand-père, arrière-grand-père, oncle, 
grand-oncle, cousin et petit-cousin, qui auroni 
heu le mardi S février, en l'église Ste-Eulalié. 

On so réunira à ia maison mortuaire, pn> 
pnété d'Antonne (Ste-Eulalie, Carbon-Blanc), 
a neuf heures trente, d'où le convoi funèbre 
partira à dix heures précises. 

A partir de nuit, heures, des voitures station-
neront place de la Comédie à la disposition dej 
invités. 

Il ne sera pas fait d'autres Invitations. 
Pompes funèbres générales. Service Ste-EulalU 

i M. et Mme Maurice 
 Larue, le docteur el 

Mme Daniel Laparia et leurs enfants, M Pier-
re Larue (au front) et Mme Pierre Lariie M 
Jacques Larue (au 24e d'artillerie, à La ' Ro-
cneLi ), M. Jean Larue, M. et Mme E j arue Saint-Nazairei et leur fils, M. et Mme LOui« 
Bois et leur fils les, familles Larue, Ferrler, 
Bois et Paloc prient leurs amis et connaissant 
ces de leur faire l'honneur d'assister aux ob-
sèques de 

M. Julien LARUE, 
décédé dans sa 82° année, 

leur père, beau-père, aïeul et bisaïeul, axii au-
ront lieu le mardi 8 courant, dans l'église St-
Seurin. 

On se réunira à neuf heures un quart A la 
maison mortuaire. 24, rue de Mulhouse, d'où 
le convoi partira à neuf heures trois Quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

G0NV0I FUNÈBRE ̂ née ^
on

v£; 
drecourt; Mme chadelle Ma» Renée Chadelle, 
Mme veuve de Vaudrecourt de Llbourne) el 
les familles Larrue et Puchaud prient leura 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

M. François-Léon CAZAUX, 
Docteur-Médecin, 

Vice-Président du Conseil d'Arrondissement, 
Président de la Commission administrative 

de l'Asile des Aliénés de Cadillac, 
Officier de la Légion d'honneur, 

leur époux, père, grand-père, beau-frère ei 
cousin, qui auront lieu dans ''église du Tourne 
le mardi 8 lévrier. 

On se réunira à Langoiran, à ia maison mor-
tuaire, a neuf heures un quart du matin, d'où 
le convoi partira à neuf heures trois quarts. 

Prière de n'apporter ni fleurs ni couronnes. 
Il ne sera pas fait d'autre invitation. 

CONVOI FUNÈBRE r it^Xî tl 
milles Lemétais Hontang et Bosq prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

M. Bernard HONTANG, 
leur époux, père, grand-père, frère et beau, 
frère, qui auront lieu le lundi 7 courant en 
l'église Notre-Dame. 

On se réunir-, à U, salle d'attente de cette 
paroisse, à sept heures et demie, d'où le convoi 
ïnnèbre partira à huit heures. 

Prière de n'envoyer ni (leurs ni couronnes. 
Il ne sera pas fait d'autres Invitations. 

Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorraine. 

CONVOI FUNÊBPR îè"6 MS 
Philipponnet et Mauduech prient leurs amis 
et connaissances de leur faire l'honnéur d'as-
sister aux obsèques de 

M. Jacques MONTET, 
Capitaine d'infanterie en retraite, 
Chevalier do la Légion d'honneur, 

leur père, beau-frère et oncle, qui auront lieu 
le mardi 8 février en l'église Notre-Dame de 
Talence. 

On se réunira à la maison mortuaire, 12, 
place de la Mairie, à neuf heures un quart, 
d'où le convoi funèbre partira à neuf heures 
trois quarts. 
Pompes funèb. générales (Service de Talence). 

î.a Fêle des Croix de Guerre 
«La Fille du Tambour-Major » bénéficiera 

mardi soir 8 février, au Théâtre-Français, 
d'une interprétation de tout premier ordre 
avec Alice Kervan, l.ya Ceddès, Franz Caruso, 
A. Chambon. D. Bédué et René Gamy, etc. La 
fête des Croix de guerre sera donc un succès. 

En intermède, on entendra M. Gustave Hu-
berdeau, du Métropolitain-Opêra-House, qui a 
bien voulu prêter son concours à ce gala. 

M. Huberdeau chantera en italien l'air de la 
Calomnie du « Barbier do Séville » accompa-
gné par l'orchestré. Il Interprétera, en outre, 
«les Berceaux», de Fauré, et les Stances de 
«Lakmé». Le maitre Daène accOmpa'gnera au 
piano l'excellent chanteur, qui sera une révé-
lation pour Bordeaux. 

Des places seront gratuitement réservées aux 
officiers, sous-oftlciers et soldats blessés, con-
valescents, permissionnaires et réformés, dé-
corés de la guerre actuelle : croix de guerre 
Légion d'honneur ou médaille militaire. 

Théâtre-Français 
«Le Sursis», h moitié prix : lundi 7 mer-

credi 9, Jeudi 10 (matinée et soirée)' ven-
dredi U. Fauteuils, 2 fr 51; premières et par-
quets, 1 fr. 50; secondes, 1 fr.; troisièmes, 75 c: 
paradis, a0 c. Pour commencer : « Eclair-Tour-
nal », «Chariot au Français», et un Pano-
rama. Location ouverte. 

$.po!lo-Théâtre 
Troupe extraordinaire de music-hall. — Ven-

dredi IL samedi 12, dimanche 13, quatre repré-
sentations de music-hall, avec huit numéros 
inédits. T. Marbrus, la plus belle attraction 
venant cour la nremièra fois à Bordeaux. 

rt!>C M. et Mm» Joseph Du-
Di5 moulin, M. et Mm< 

Philippe Dumoulin, Mme Louis pumoulin et 
leurs enfants prient leurs amis et connaissan-
ces d'assister aux obsèques de 

Mime Octave DUMOULIN, 
née Marie BEAUVAIS, 

leur mère et grand'mère, qui auront lieu le 
lundi 7 février, à dix heures et demie, en l'é-
glise Saint-Jean-Baptiste de Libourne. 

On se réunira à la maison mortuaire, 34, al-
lées ie la Républiqi.*!. à dix heures, d'où la, 
convoi funèbre partira à dix heures et demie. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
•>'. Lafon, concess. des pomp. fun. de Libourne. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
• Mme Maurice Pradeau, M. et Mme Jean Pra-
deau, M. ot M» Dubos et leurs enfants, Mm" 
veuve Lagardère, les familles Laplace, HIHet, 
Lagardère, Dulon. Monlun et Dulaurens oni 
la douleur de faire pan à leurs amis et con-
naissances de la perte cruelle qu'ils viennent 
d'éprouver en la personne le 

Maurice PRADEAU, 
Tué à l'ennemi le 8 janvier 1916, 

et les Informent qu'une messe sera dite le 
mercredi 9 février, à neuf heures du matin, 
dans l'église de Pessac 

BACOCCP Toutes les messes qui seront célé-mCOS£t*i brées le mardi 8 courant dans 1 é-
glise Saint-Seurin seront offertes pour le repos 
de l'âme de 
Mm« veuve Ovide CHAUMEIL, née OATTIER. 

La famille assistera à celle de dix heures. 

AflCCCC Le Comité de N.-D.-de-Salut prie se» 
iYl&ddb associés, les familles en deuil, 
leurs amis et tous les fidèles, d'assister a is 
inesse qui sera célébrée pour 

LES SOLDATS 
tombés au Champ d'honneur 

le mardi 8 février, S huit heures, à la cathé-
drale. 

MOUVEMENT DU PORT DE BORDEAUX 
PAUILLAC, 6 février 

Monte : 
Matienzd, st. esp., c. X.... d'Espagne. 

Aux appontements : 
Elpiniki, st. grec. c. ̂ ^kf,.^^' Avonwood, st. ang., c. X... d Angleterre. 
Halliotis, st. MIL, c. X..., de dito. 

Rade de montée : 
Hero, st. norv., c. X , d'Angleterre. 
Nedenes, st. ang., c. X ... dei dlto. 
Ason, st. esp., c. X..., d Espagne. 
AK-n nrina. st. grec, c. X..., de Sfax. 
Locksley, st. ang., c. X d Amérique. 
Mavo, st. esp., c X..., d Espagne. 
Thérèse, st. fr., c. X..., d'Angleterre. ■ ■ 
Juan st. esp., c. X..., d'Espagne. 
Charies-Leborgne. st. fr., c. X..., d'Angleterre» 
Oda. st. dan., c. X..., d'Angleterre. 
Turid, st. dan., c. X.... de dlto. 
Kmmoa. st. suéd_ o. X.... de dito. 



LA PETITE GIRONDE 

Chronique du Département 
Talence 

MEDAILLE MILITAIRE. — Le gendarme 
Céraud, de notre brigade de Talence, est 
fciécoré de la médaille militaire. 

C'est la juste récompense de son dévoue-
fcaent zélé et éclairé. Nous l'en félicitons. 

CONSEIL MUNICIPAL. — Séance du 23 Jan 
Hier. — Présidence de M. le Maire. 

Le Conseil donne un avis favorable au pro-
têt d'un marché aux bestiaux à créer au Bous 
eat, marché, qui serait tenu le deuxième mardi 
Ida janvier, avril, juillet et octobre de chaque 
tannée. 

Après nnè discussion-et a l'unanimité M te 
Maire est autorisé à concéder pour douze aa 

^«P1?,"8-0." de l'abattoir communal à ta Soolété Duprat et Durand. 

Gradignan 
. UES ÇïïIENS. — Pendant deux mois, de-
puis le 31 janvier, la circulation des chiens 
dans la commune est interdite, à moins 
qu'ils ne soient muselés ou tenus en laisse. 
Durant ce délai, les propriétaires ne de-
vront se dessaisir de leurs chiens, ni les 
conduire hors de leur résidence si ce n'est 
pour les faire abattre. 

ETAT CIVIL. — Naissances : André Lafon, 
pa'batey; Maurice - Marie - Joseph-James - Mlohe 
Buhan, a Moulerens; Marcel-Pierre Lapou'jade. la Colinat. 

Publications de mariages : Eugène Destrous-
Beaux, employé, et-Françoise Duros, repasseuse 
la Gradignan. 

Caiarles-Auguste Decaudin, employé, et Mar-
iguente Blanahereau, à Gradignan. 

Margaux 
VETERANS. — Le président de la 1,869e sec-

tion tient à la disposition des ayants droit :\ 
la pension des imprimés pour le certificat de 
(rie. 

Cestas 
POUR NOS SOLDATS. — M. le Préfet re-

mercie très vivement Mme E. Mora, institu-
trice à Cestas, des coussins et des chausset-

.ites qu'elle vient de lui faire parvenir pour 
feos soldats. 

Il'la' prie de transmettre à toutes celles 
de ses élèves qui ont bien voulu contribuer 
à. cet, envol l'expression de sa sincère gra-
titude. 

Podensac 
JOURNEE DU POILU. — La quête orga-

nisée au profit de nos braves soldats a rap-
porté 116 fr. 15, grâce aux aimables quê-
teuses, dont on ne saurait trop louer le dé-
iVoueiment. 

A L'HONNEUR. — Notre ' compatriote le 
(soldat An-drô Dulue, du 126e d'infanterie, a 
lété ainsi cité à l'ordre du jour. 

« Bombardier; a tué do nombreux enne-
mis à coups de grenades. Très courageux, 
toujours volontaire pour les missions déli-
cates. A été blessé. » 

Beautiran 
A L'HONNEUR. — Notre compatriote le ca-

poral du t40e territorial Joseph Billaut, a 
été eité à l'ordre de la division et décoré 
de la croix de guerre. Ce brave a été blessé 
fcur le champ de bataille. 

Arcachon 
REMERCIEMENTS. — Le président et le 

comité des réfugiés belges et français à Ar-
cachon nous prient de remercier bien sin-
cèrement toutes les personnes qui ont bien 
voulu leur remettre des dons pour les ré-
fugiés. Les personnes qui étaient absentes 
ïors du .passage du comité peuvent toujours 
envoyer leur obole, qui sera reçue avec re-
connaissance, au local des réfugiés, con-
cierge du Théâtre municipal, avenue du 
Château, ou chez le président des réfugiés, 
Ai, cours Tartas, à Arcachon. 

Lesparre 
FOIRE du 4 février. — Cours pratiqués: 
Maïs, 32 fr.; haricots, 56 £r.; pommes de terre, 

JC fr. le tout l'hectolitre. 
Foin, 65 fr.; paille, 45 fr. Le tout les cent 

bottes. 
Poulets, de 7 à 8 fr. la paire; œufs 2 fr. la 

douzaine. 

Blaye 
UN BRAVE SOLDAT. — Notre compatriote 

Jloger Baudrit, soldat au 33e régiment d'in-
fanterie territoriale, à Rochefort, a été cité 
là l'ordre du jouir de l'armée : 

c Blessé et tombé dans les réseaux de fils 
de fer allemands, n'a cessé d'encourager ses 
camarades en leur criant : «'Ne vous occu-
• pez pas de moi ! En avant ! toujours en 
P avant ! » 

Ce valeureux soldat vient de recevoir la 
croix de guerre. 

, Libourne 
LA MORT D'UN BRAVE. — A la suite d'un 

avis de source allemande parvenu à la mai-
irie, nous avons relaté la mort en captivité 
de notre jeune concitoyen Marcel Barbères, 
du 166e d'infanterie. Qr, il ressort d'une let-
tre adressée par son capitaine au comman-
dant Thierry, de notre ville, que le malheu-
reux garçon a été'tué au cours d'une pa-
Itrouille, à une faible distance des tranchées 
ennemies. 

AU 15e DRAGONS. — M. Giuntini, chef 
d'escadrons au 15e dragons, est affecté au 
commandement du déplût de la 10e brigade 
de dragons à Libourne. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — L'au-
dience de vendredi a été eh grande partie 
occupée par des affaires concernant des 
propriétaires qui fournissaient du lait mouil-
lé à une laitière de Libourne. 

L'affaire a été mise en délibéré. 

COMMENCEMENT D'INCENDIE. — Un In-
cendie a commencé samedi, vers midi, au 
séchoir de la literie militaire. 

Les dégâts ont été insignifiants grâce à 
la promptitude des secours. 

MARCHE DU 4 FEVRIER. — Voici les cours 
pratiqués : 

Poulets, 2 fr. 50 à 5 fr. la pièce; pintades, 
2 fr. 50 à 5 fr.; dindons, 10 à 15 fr.; pigeons, 
1 fr. 40 ù 1 fr. 80. 

Œufs, 2 fr. à 2 fr. 10 la douzaine. 
Lapins, 1 fr. 20 à 1 fr. 40 le demi-kilo; lard, 

t fr. 50; graisse. 1 fr. 40; jambons, 1 fr. 50 à 
2 fr. 50 le demi-kilo. 

Agneaux, 1 fr. 20 à 1 fr. 50 le demi-kilo. 
Anguilles, 1 fr. à 1 fr. 20 le demi-kilo; plies, 

1 fr. 25 à 1 fr. 50; lamproies, 4 fr. 50 à C fr. la 
pièce. 

Branne 
MARCHE du 3 février. — Cours pratiqués : 

Poulets, de 4 fr 50 à 6 fr.; pigeons, de 2 fr. 50 
ù 2 fr. 75 le tout '.a paire; lapins, de 1 fr. 59 
à 3 fr. 50 la pièce. 

Graisse, de 1 fr. 40 à 1 fr. 50; lard, de t fr.50 
à 1 fr. 60. U tout le demi-kilo. 

Œufs, de 1 fr. 80 à 2 fr la douzaine. 
Noix, de 50 à 70 c. le cent. 
Pommes de terre, s fr. l'hectolitre. 
Cochons gras, de 1 fr. 35 à 1 fr. 40 le demi-

kilo. 
Haricots, 1 fr. 75 les 2 kil. 500. 

Sainte-Foy-La-Grande 
MARCHE du 5 février. — Cours pratiqués : 
Poulets, de 6 à 10 fr.; canards, de 9 à 10 (r.; 

lo tout la paire. 
Œufs, l fr. 65 la douzaine. 
Canards gras, 3 fr. 40; foies gras, 8 fr., le tout 

le kilo. 
Lard, 3 fr. ; graisse, 2 fr. 80; jambons, 3 fr. 40 

Le tout lo kilo. 
Lapins, de 1 fr. 50 à 5 fr. la pièce. 
Pommes, de 15 A 75 c. la douzaine. 
Noix, 90 c. les trois litres. 
Mais du pays, de 27 à 28 fr.; seigle, 25 fr.; 

pommes de terre, de 6 fr. 50 à 7 fr. 50. Le tou. 
l'hectolitre. 

Cochons gras, de 1 fr. 25 à 1 fr. 35 le demi-
kilo, poids net. 

Porcelets, de 35 à 45 fr.; nourralns, de 60 t 
100 fr. Le tout l'a pièce. 

La Réole 
MARCHE du 5 février. — Cours pratiqués t 
Blé, ,45 sacs 26 fr. 25 les 80 kilos. 
Maïs, 24 fr. 50; graine de balais, 14 fr. 50-

pommes de terre, 8 fr. Le tout l'hectolitre. 
Graisse, 2 fr. 60; jambon, 3 fr. 20; jambon co-

quille. 2 fr. 70. Le tout le kilo. 
Poulets, de 0 fr. il 6 fr. 50; canards communs, 

de 6 fr. 50 h 7 fr. Le tout la paire: 
Œufs, 1 fr. 70 la douzaine. 

ENCORE 
UN VOL 

DES BOCHES 

Chronique Régionale 
DORDOGNE 

BERGERAC 
CITATION. — Sont cités à l'ordre du jour 

de la division l'adjudant François Vincenot 
et Antoine Pompidou, caporal, territoriaux 
d'infanterie : 

« Au cours d'un bombardement de leur 
chantier, se sont portés rapidement au se-
cours des hommes blessés de leur compa-
gnie; ont aidé au maintien du bon ordre en 
donnant à tous l'exemple du courage et du 
sang-froid. » 

Cette citation comporte la croix de guerre 
avec étoile de bronze. 

M. Vincenot est négociant à Mouleydier, 
et M. Pompidou est propriétaire dans le 
canton d'Issigeac. 

LA CULTURE DE LA BETTERAVE. — Les 
réfugiés résidant dans l'arrondissement qui, 
habitués a la culture de la betterave, seraient 
capables de l'entreprendre à forfait, comme 
cela est fait généralement avec les ouvriers 
du Nord, sont priés de se faire connaître à 
la sous-préfecture, où tous renseignements 
leur seront fournis. 

TARN-ET-GARONNE 
MONTAUBAN 

L'Emotion qui tue 
Le Fils blessé et la Mère en deuil 

meurent en se revoyant. 
A l'hôpitai 105 de l'Union des Femmes de 

France était soigné un soldat de vingt-six 
ans environ au-, grièvement blessé aux 
combats, avait subi une grave opération à 
une jambe Ii l'avait supportée avec coura-
ge, et la guérison s'annonçait comme assez 
rapide, favorisée pai les soins dévoués et 
éclairés dont il était entouré par le per-
s >nnel médical et les dames infirmières. 

Se trouvant beaucoup mieux, U écrivit à 
■a famille de venir le voir. Sa mère ac-
courut. 

On -juger* de l'émotion qui dut les 
étreindre tous deux si on songe que de 
quatre enfant cette mère en avait perdu 
deux avam la guerre, que les deux survi-
vants étaien* partis pour se battre et que 
lun d'eux avait été tué. C'était le dernier, 
le pauvre blesst qui lui avait rendu les 
derniers devoirs 

En évoquant ce= douloureux souvenirs, le 
fils se jeta au cou de sa mère, et, tué sans 
doute par l'excès des émotions, mourut 
dans: se-- bras. 

Et maintenant c'est la mère qui à son 
tour est allée le rejoindre, n'ayant pu sur-
yivre- à tant de douleur 

Fut-Il jamais drame plus poignant et di-
gne de plt'é 1 

Ils nous ont pris nos pendules, ils nous 
ont pris notre cuivre ils nous ont pris no-
re caoutchouc us nous ont pris nos-meu-

bles et nos machines, ils ont bu notre vin, 
ils nous ont volé tout ce qu'Us ont pu dans 
n>s départements envahis. 

Mais comment s'en étonner ? Comment ne 
pas prévoir qu'ils nous dépouilleraient, en 
guerre, de tout ce qu'ils pourraient, alors 
qu'ils nous dépouillaient déjà de même en 
pleine paix / 

De combien d'inventions françaises notre 
.nsouciance ne leur a-t-eUe pas permis de 
s'emparer, à notre barbe î Les exemples 
abondent 1 

Où donc, sinon cliez nous, a-t-on trouvé, 
après de longues années de recherches, le 
dissolvant vainqueur qui devait triompher 
de l'arthritisme et guérir toutes les misères, 
toutes les maladies qui en dérivent : rhu-
matismes goutte, lumbago, sciatique, gra-
vetle, pierre, eczéma, prostatite, et, par sur-
croît, faire disparaître, comme par mira-
cle, toutes les infections de l'appareil uri-
naiie 1 

Il n'est pas un médecin, pas un spécia-
liste qui ignore que ce sont des savants 
français qui le découvrirent, en 1894, en dé-
gageant l'examétJiylène-tétramine des pro-, 
duits de distillation du bois. , 

Mais lorsque des maîtres incontestés de la 
science française eurent introduit cette 
prestigieuse substance dans la thérapeuti-
que, lorsque leurs émules et leurs élèves en 
eurent constaté les prodigieux effets, qu'ar-
rlva-t-il ? 

Il arriva que les Boches débaptisèrent 
froidement ce miraculeux produit, et, avec 
le cynisme qui leur est propre, nous le ren-
voyèrent sous 1»- nom d'Urotropine, produit 
allemand ' 

Et c'est sous ce faux nom qu'il se popu-
larisa chez nous. Les Français, soulagés de 
toutes les misères, de toutes les graves ma-
ladies qu'engendrent les urates, enfin dis-
sous pai l'hexaméthylène-tétramine, rendi-
rent grâce à la « Science Allemande » 1 — 
avec un grand S et un grand A -* d'une 
guérison qu'il? devaient à de braves chi-
mistes français, d'ailleurs restés inconnus, 
et à d'honnêtes Industriels :de notre pays. 

Il fallut la guerre pour qu'on s'avisât chez 
nous de cette petite erreur. 

Depuis qu'un mur de fer nous sépare des 
Boches; l'urotropine, en effet, nous fait dé-
faut. 

Mais nous avons toujours l'hexaméthy-
lène-tétramine, nui est exactement la même 
.substance 

L'une de nos firmes de produits chimiques 
les plus considérables, dans ses vastes usi-
ne de la Nièvre, n'avait jamais cessé de l'ex-
traire, en quantités massives, des arbres de 
nos belles forêts et elle vient de la rendre à 
nos médecii.s, sous le nom d'Urométine 
Lambiotte frères (Prémery). 

L'Urométine Lambiotte frères, Urotropine 
française, héxaméthylène-tétramine à l'état 
rigoureusement pur, reste la base,. le seul 
élément actif la seule partie efficace d'une 
foule de combinaisons adultérées, surchar-
gées de poids mort et sans action véritable, 
qui ne doivent leur éphémère popularité 
qu'à la réclame et non à leurs vertus. 

L'Urométine, c'est le principe salutaire et 
rédempteur, c'est la source même de toute 
guérison, c'est, dans toute sa pureté, la subs-
tance mère de laquelle les rhumatisants, l'es 
goutteux, les malheureux qui souffrent du 
lumbago, de la sciatique, de la gravelle, de 
l'eczéma, de la prostatite, etc., peuvent sé-
rieusement attendre un soulagement immé-
diat et une guérison certaine. 

C'est. l'Urométine qui détruit le mal en 
désinfectant tout sur son passage par la 
lente régénération du formol qu'elle provo-
que, en dissolvant rapidement les urates, 
dont les dépôts dans tous nos organes nous 
font tant souffrir. 

Demandez à votre médecin ce qu'il pense 
de l'hexaméthylène-tétramine, — à. laquelle 
il a.bien fallu donner, pour la présenter au 
public, un nom acceptable pour des oreilles 
françaises, — et -il vous dira les miracles 
qu'on peut attendre de l'Urométine Lam-
biotte frères. 

L'Urométine Lambiotte frères, remède 
loyal produit pur et franc d'une industrie 
scrupulëuse, se vend à un prix modeste. 
2 fr. 50 l'étuf de 50 comprimés (soit plus de 
quinze jours de cure), dans toutes les bon-
nes pharmacies. —• A Prémery (Nièvre), 
chez M, Ed. Rondepierre, pharmacien, con-
tre 2 fr! 80 pour port. 

Revue de la Semaine 
Bordeaux, 6 février. 

GRAINS ET FARINES 
Blés.— Les apparences de la;récolte en 

terre restent en général satisfaisantes, mais 
le beau temps serait nécessaire pour permet-
tre les ensemencements de printemps. 

La tendance .des blés est très ferme sur 
une demande active de la meunerie du Midi 
et du Sud-Ouest surtout, qui est loin de re-
cevoir du ravitaillement civil les quantités 
qui lui seraient nécessaires. Les arrivages 
en blés exotiques paraissent cependant im-
portants sur tous les ports. Mais la pénurie 
de wagons est grande, et les expéditions 
sur l'intérieur subissent de grands retards. 
Les offres de la culture ne sont pas d'ailleurs 
abondantes, par suite des réquisitions, et 
sont rapidement absorbées par la meunerie 
locale. "v* 

Les blés du Canada et des Etats-Unis ac-
cusent un léger mouvement de baisse, mais 
les blés d'Australie et de La Plata sont très 
fermes. L'importation ne peut pas Intéresser 
notre meunerie aux cours actuels de 45 à 
46 caf nos ports pour les Manitoba; 42 fr. 50 
pour les Roux d'hiver et les Hard Winter; 
de 45 fr. 50 à 46 fr. 50 pour les Australie. 

On cote : Blés du Centre et du Poitou, 
31 fr. 75 à 32 francs les 100 kilos départ; blés 
du rayon, 26 francs à 26 fr. 50 les 80 kilos 
rendus aux usines. ■ 

Farines.— La situation ne se modifie 
guère. La mairie de Bordeaux et la préfec-
ture de la Gironde continuent à approvision-
ner la boulangerie du département, soit avec 
des farines américaines ou anglaises, soit 
avec des farines du ravitaillement civil. Au-
cune taxe officielle n'ayant été publiée dans 
le département, quelques petites affaires 
restent possibles au commerce, mais aucun 
stock ne peut être constitué. 

On cote : Farines américaines ou anglai-
ses, 44 fr. 50 les 100 kilos logés sur quai 
Bordeaux; farines du - ravitaillement civil, 
43 fr. les 100 kilos logés, gares ou quai Bor-
deaux; farines premières du Centre ou du 
Haut-Pays, 45 fr. les 100 kilos logés, gares 
Bordeaux.-

Issues.— La douceur de la température 
ralentit la consommation, mais les cours 
restent fermes par suite d'une production 
restreinte. 

On cote : Son gros écaille, 21 fr. 50 à 82 
fr.; ordinaire, 20 a 21 fr.; repasse fine, 23 fr. 
à 23 fr. 50; ordinaire, 21 fr. les 100 kilos nus, 
le tout gares Bordeaux. 

Mais.— Les cours restent fermes sur une 
diminution des expéditions de l'Argentine et 
malgré un tassepaent'du prix du fret. . 

On cote : Roux 'Plata, sur février, 34 fr. 50 
à 35 fr. les 100 kilos logés, quai Bordeaux 

Avoines.— Les offres sont à peu près nul-
les par, suite des réquisitions. Dans certai-
nes régions, il est même interdit au com-
merce et à la culture d'expédier hors du dé-
partement. Le Parlement devrait se préoc-
cuper de la situation faite'aux consomma-
teurs des .grandes villes, hors des centres de 
production, car la marchandise se fait de 
plus en plus rare. Sur notre place, les stocks 
sont à peu près nuls, et comme il n'y a que 
très peu d'arrivages, les cours sont très 
fermes. 

On cote : Grises d'hiver du Poitou dispo-
nibles, 36 à 36 fr. 50 les 100 kilos nus, gares 
Bordeaux; avoines d'Espagne, 35 fr. 50 à 
36 fr. les 100 kilos gares Bordeaux. 

Orges.— Les cours sont en hausse. 
On cote : Orge de pays, 33 fr. à 36 fr. .50 

les 100 kilos, gares Bordeaux. 
Seigles.— Les affaires restent difficiles, 

car les offres sont presque nulles. 
On cote : Seigle de pays, 30 fr. 50 à 31 fr. 

les 100 kilos, gares Bordeaux. 
Les prix ci-dessus s'entendent par quanti-

tés de 10,000 kilos, paiement ^comptant, sans 
escompte, gares ou quai Bordeaux. 

CAFES 
La situation de cet article continue à être 

saine. La grosse récolte brésilienne n'est 
pas susceptible d'amener un recul, en face 
de la grande consommation actuelle. En ou-
tre, les prix ne sont pas élevés. En ce qui 
concerne les sortes tines, leur cherté actuel-
le est la conséquence des difficultés de trou-
ver-du fret, et cette cause ne paraît pas de-
voir disparaître de longtemps. La demande 
de l'intérieur est très active en toutes *or-
tes. En somme, l'avenir paraît devoir ame-
ner des cours sensiblement plus élevés. 

POIVRES 

Petite Correspondance 
QUESTIONS MILITAIRES 

— F. V., 2. — 1. La hernie inguinale pou-
vant être contenue par un bandage est com-
patible avec le service armé. — 2. Ces auxi-
liaires sont déjà mobilisés. 

— Auxiliaire, M. — Non. vous n'obtiendrez 
pas de sursis d'appel, mais vous pouvez avoir-
une permission agricole do 15 jours. 

— A. M. R. — l II y a au recrutement le 
règlement détaillé concernant les engagements 
spéciaux. — 2. En tout 2 fr. 50 par jour. — 
3. Ils peuvent avoir la permission. 

— A. X. Petit. — S'il est dans la zone des 
armées. 11 ne peut pas obtenir do sursis. Dans 
le cas contraire demande au chef de corps 
(voie hiérarchique). 

— Goubayon, Maissonnals. — Oui, faire une 
demande (vole hiérarchique). 

— Delfan Jean, Barsac. — Oui, votre femme 
peut obtenir l'allocation. En faire la deman-
de au maire. 

LE PLANTON DU GENERAL. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Ldndp««j 5 février 

Térébenthine ferme. — Disponible. 50 sh. 1/2; 
février-avril, 50 sh.' 1/2; mai-août, 50 sh.; sep-
tembre-décembre, 48 sh. 

Résine. — Disponible, 22 sh. S den. 

La hausse actuelle a pour cause la nouvel-
le , limitation des quantités de l'Indochine 
pouvant entrer au privilège colonial, et il 
faut s'attendre à une nouvelle progression 
des prix. II se traite des affaires assez ron-
des en poivre noir. 

On cote les 50 kilos entrepôts : TelHchéry, 
96 fr.; Saigon noir, 112 fr. 

NOIX ET CERNEAUX 
On cote : Noix en sacs, les 50. kilos : mar-. 

bots, 40 fr. à 42 fr, ; cornes de mouton', 38 fr. 
à 39 fr. ; Charente, 36 fr. à 38 fr. 

On cote • Cerneaux en caisses, les 100 ki-
los : Extra, 267 fr. 50; extra petits, 280 fr.; 
invalides, 227 fr. 50; arlequins, 185 fr. . 

TARTRES ET DÉRIVÉS 
Situation inchangée au point de vue affai-

res, peu d'activité avec des prix conservant 
leur indécision et' variant suivant l'impor-
tance de la demande. 

On cote: * 
Lie, cristallisation, le degré, de 1 fr. 15 à 

1 fr. 30-. 
Tartre, selon rendement, le de-gré, de 2 fr. 

35.à. 2 fr. 45. 
Cristaux de taxtxe, le degré, de 2 fr. 50 4 

2 fr. 55., 
Crème de tartre, les 100 kilos. 405 à 425 fr. 
Acide tartrlque, les 100 kilos, 650 à 655 fr. 

MÉTAUX 
On cote : ». , ., 
Cuivre rouge, en planches, les 1C0 kilos, 

469 fr. 50. 
Cuivre jaune, en planches, les 100 kilos, 

^Plomb, saumons, les 100 kilos, 110 fr. 
Plomb, tuyauX,"Tes 100 kilos, 116 fr. 
Plomb laminé, les 100 kilos, 126 fr. . 
Zinc laminé,"Vieille-Montagne, les 100 Ki-

los, 297 fr. 
Etain Détroit, les 100 kilos, 560 fr. 
Etain Harwey, les 100 kilos 560 fr. 
Etain Banka, les 100 kilos. 550 fr. 
Antimoine, les 100 kilos, 350 fr. 

SULFATE DE CUIVRE 99-100 
VAN CABEKE, 9, rue Richepanse, Paris 

CHRONIQUE VINIC0LE 

Bordeaux, 6 février. 
Les travaux se poursuivent-le plus active-

ment possible avec une main-d'œuvre ré-
duite et une température assez favorable. 

La hausse continue sus toute la gamme, 
sans pourtant être normale sur les grands 
vins qui ne jouissent pas de la même fa-
veur que les autres. Continuant son étude 
sur l'exportation de nos vins, la « Feuille 
vinicole de la Gironde » écrit : 

« Nous avons vu à quel chiffre lamenta-
ble était tombée, en 1915, l'exportation des 
vins par le port de Bordeaux : 227,000 hecto-
litres contre une moyenne de 700,000 avant 
la guerre 1 Bien entendai, il ne s'agit là que 
des expéditions par mer, expéditions qui ne 
représentent qu'une petite fraction des sor-
ties totales de la Gironde, environ le sixième. 
Quoi qu'il en soit — et comme nous nous 
étions, dans un Bulletin précédent, proposé 
de la faire — nous avons voulu rechercher 
sur quols pays portait le déficit. Hélas 1 on 
peut dire qu'il porte sur tous, plus ou 
moins. 

Les deux grands trous, dans notre ex-
portation, ce sont d'abord l'Allemagne et 
la Belgique, deux noms qu'il nous est pé-
nible de mettre côte à côte... Mais nous 
faisons de la statistique. 

La moyenne de l'exportation vinicole de 
Bordeaux pour l'Allemagne était, pendant 
la période décennale, qui a précédé la 
guerre (1904-1913), de 164,000 hectolitres ; nos 
expéditions, en 1914, tombèrent à 88,000 
hectolitres, pour devenir nulles, naturelle-
ment, en 1915. 

En Belgique, nous exportions en moyen-
ne 91,000 hectolitres; en 1914, le chiffre ne 
fut que de 48,000, et en 1915, néant 

Vers la Russie, en 1915, nos envois ont 
baissé de 96 % par rapport à la moyenne 
décennale de l'avant-guerre. Pour l'Angle-
terre, la Suède, le Brésil, l'Indochine, de 
50 % environ; pour l'Uruguay, de 80 %; l'Ar-
gentine, de 72 %; la Hollande, 45 %; Mada-
gascar, 40 % ; le Sénégal, 35 % ; les Etats-
Unis, la Norvège, 25 %; le Danemark, 15 %. 
Quant au Mexique, que nous plaçons hors 
cadre, la baisse a été de 97 %. 

Le petit tableau ci-dessous, que nous 
avons établi avec le plus grand, soin, donne 
un aspect d'ensemble de la situation. Il 
complète ce que nous avons publié dans la 
« Feuilde » de jeudi dernier : 

Exportation par mer par le port 
de Bordeaux (hectolitres) : 

Alcools sur Plaoe 
Alcools d'industrie. — Les alcools étran-

gers disponibles sont très rares. Le livrable 
se traite de'265 à 285 fr. l'hectolitre, sans lo-
gement 

Paris. — Il n'est plus établi de cote. 
Taxe de fabrication pour 1916, 2 fr. 50 par 

hectolitre. 
Rhums 

Navires attendus :-c Caravelle » et « Mont-
Ventoux. 

Rhum de la Martinique. — La demande 
reste active de 160 à 175 fr. 

Rhum de la Guadeloupe. — Sans vendeurs. 
Rhum de la Réunion. — Sans vendeurs. 
Rhum Demerara. — Cours de 275 à 300 fr. 

l'hectolitre, logé, degré tel quel, non- dé-
douané. 

Rhum de la Jamaïque. — Cours de 275 a 
400 fr. l'hectolitre, logé, degré tel quel, non 
dédouané. 

Rhum de Cuba. — Les premiers fûts sont 
arrivés par steamer cArdèche». Par leur 
prix, ces rhums viennent faire concurrence 
a ceux importés de nos colonies. 

Stock des rhums en douane au SI Janvier 
1916 : 

Martinique, 1,437 hectolitres; Guadeloupe, 
205 hectolitres; divers, 185 hectolitres. En-
semble,. 1,827 ' hectolitres. 

Contre 21,417 hectolitres l'an dernier. 

LA TEMPÉRATURE 
Situation générale du 6 Février 

Bureau central météorologique de Paris 
Des pluies sont tombées dans l'ouest de l'Eu-

rope. En France, on a recueilli 38»"» d'eau à 
Cette, 32 à Marseille, 26 à Toulouse, 11 à iCler-
mont-Ferrand, 3 k Biarritz, à Perpignan et à 
Lyon, .2 à Cherbourg. 

Ce ma-tin, le temps est généralement nua-
geux ou couvert. On signale du brouillard 
dans l'Est, de la brume dans le Sud-Ouest et 
le Sud. 

La température a baissé sur nos réglons, 
sauf dans l'Ouest. Il a gelé dans la région de 
Paris et dans l'Est. Ce matit). le thermomètre 
marquait : —3o a Besançon, —2 au ballon de 
Servante, 0 à Nancy, 1 a Paris et à Toulouse, 
2 ù Bodoë. à Clermont-Ferrand et à Bordeaux; 
4 à Marseille, 5 a Dunkerque, 6 au Havre et 
à Nantes, 10 à Cherbourg et à Brest, 12 à 
Oran (température prise à sept heures du ma-
tin). 

En France, des pluies sont. probables dans 
le Nord et l'Ouest, avec temps doux. 

Tourments inutiles. 
Si vous êtes affaiblies, ô femmes, jeunes 

filles, fiancées; si vous êtes, devenues ané-
miques à la suite de chagrins prolongés, 
compliqués de surmenage, n'allez pas 
inquiéter par vos plaintes, dans votre cor-
respondance, ceux qui ont déjà leur trop 
grande part de souffrances, ceux qui ne doi-
vent pas laisser prise au découragement. 
Les mauvaises nouvelles découragent. En-
voyez donc de bonnes nouvelles de votre 
santé et faites ce qu'il faut pour que la 
réalité soit aussi vite que possible confor-
me à vos dires. Les Pilules Pink, si vous 
les appelez à votre secours, ne manqueront 
pas de vous apporter l'aide de leur puis-
sance régénératrice et elles vous guériront 
aussi bien, aussi vite, qu'elles ont guéri la 
personne dont nous allons citer l'exemple 
aujourd'hui. 

Pays 

Russie 
Angleterre ...... 
Belgique 91.000 

Moyenne 
19044913 

9.800 
97.000 

HoUande 66.000 
Danemark 21.000 
Suède 
Norvège 

5.000 
4.500 

1914 

7.5O0 
66.000 
48.000 
40.000 
16.000 
6.000 
4.100 
9.600 
4.000 

45.000 
10.000 
5.000 

35.000 
11.000 
20.000 
88.000 

1915 

350 
46.000 

« 
36.700 
18.000 
2.500 
3.100 
8.800 

600 
21.000 

7.000 
2.600 

13,000 
7.500 

11.500 

États-Unis 11.400 
Mexique 20.000 
Argentine 75.000 
Brésil .-. 15.000 
Uruguay 12.000 
Indochine 25.000 
Madagascar 12.000 
Sénégal 17.000 
Allemagne 164.000 

HERAULT 

Béziers. — Nos courtiers, faute de mar-
chandises à la. vente, occupent leurs loisirs 
forcés à rechercher des affaires sur souches. 

Il .s'en fait assurément, mais pas en gran-
de quantité ; on comprend que le j^rix de 
40 fr. exigé pour une marchandise inexis-
tante et dont, par conséquent, on ne peut 
deviner ce que seront la quantité et la qua-
lité, donne a réfléchir. 

Quant aux vins de la dernière récolte, ils 
sont toujours tenus aux prix de 69 et 72 fr., 
à condition que la qualité en soit bonne et 
que le coût de -là mise en gare ne s'oit pas 
trop élevé. 

— L'a Chambre de -xommerce de Béziers 
nous communique la cote officielle des al-
cools et des vins : 

Alcools. — Trois-six de marc, 83 degrés, 
de'255 à 260 fr. ; trois-six de vin, 86 degrés, 
de:285 à 290 fr. ; eau-de-vie de vin de Béziers, 
82 degrés, 175 fr. L'hectolitre, nu, pris chez 
le bouilleur, tous frais en sus. 

Vins rouges, de 67 à 71 fr., selon degré, 
qualité et conditions. 

Vins rosés, de 67 fr. à 71 fr. 
Vins blancs, de 67 à 76 fr. 
L'hectolitre, -nu, pris chez le récoltant, tous 

frais en sus. - -
— o -

INIDEM 
Frantz Malvezin, Caudéran 

PL4CEMENT TEMPORAIRE 
EN BONS DE LA DÉFENSE NATIONALE 
En émettant les Bons de la Défense natio-

nale, le Trésor public développe simplem«nl 
la politique financière utile qui consiste à 
mettre en circulation des Bons à co"-ta 
échéance, en attendant les rentrées de fonds 
à venir. Les Bons de la Défense nationale 
ont été créés dans ce but, et Us conviennent 
tout à fait aux détenteurs de capitaux dis-
ponibles. 

S'ils sont remboursables dans trois mois 
ils donnent 4 % d'intérêt, s'ils sont à une' 
échéance soit de six mois, soit d'un an n« 
rapportent 5 %. a ' 113 

Rappelons que ces valeurs sont de diver-
ses coupures —la plus petite étant de 100 
francs— et que l'intérêt, payable d'avance, 
est exempt d'impôt. ««inco, 

PROSTATE 
ET MALADIES DES VOIES 

URINAIRES 
Les maladies de prostate, urètre, vessie, 

sont plus redoutables pour l'homme que le 
cancer et la tuberculose. Insuffisamment ou 
mal traitées, elles aboutissent fatalement 
aux complications tes plus graves et à la 
déchéance physique et morale. 

Or, il est parfaitement prouvé aujourd'hui 
que les maladies urinaires les plus invété-
rées (hypertrophie de la prostate, prostatite, 
urétrite, cystite, goutte matinale, suinte-
ments, filaments, rétrécissements, inflamma-
tion, congestion, engorgement, besoins fré-
quents, infection, rétention,'etc.) sont gué-
ries radicalement et définitivement par la 
nouvelle et sérieuse méthode de la Chnique 
et du Laboratoire Urologique. Ceci s'expliqua 
tout naturellement si l'on tient compte que 
la nouvelle méthode curative atteint un de-
gré de perfectionnement absolument incon-
nu des traitements et procédés employés 
jusqu'à ce jour en urologie puissance *cu-
rative portée au maximum d'efficacité, sup-
pression de toutes les interventions par 18 
canal et des opérations, application du trai-
tement par le malade seul, d'une manière 
extrêmement facile, absolument inoffensive, 
sans perte de temps. Enfin autre raison 
d'une importance capitale l'emploi du trai-
tement curatif est fixé pour chaque malade 
en particulier; c'est là, ne l'oublions pas, 
une condition absolument indispensable 
pour le succès; hors de là, rien de sérieux 
et pas de résultat. 

Rappelons que le Laboratoire Urologique 
de Paris, 8, rue du Faubourg-Montmartre, 
répond gratuitement à toutes les demande? 
de consultation qui lui sont adressée: Da* 
lettres détaillées ou verbalement. 

ARTHRITIQUES 
DIABÉTIQUES-HÉPATIQUES 

Boire aux repas 

Mm« Moras, de Lyon, où elle habite, route 
de Vienne, n° 76, nous écrit ce qui suit: 

«J'étais anémique à fond et je ne savais 
plus quoi tenter pour essayer de retrouver 
îa santé perdue. Je n'avais plus de goût au 
travail, parce que je n'avais plus de. forces. 
Je n'avais plus ta force ni l'envie de man-
ger et j'étais pâle à faire peur. J'étais 
oppressée constamment ot souvent prise de 
vertiges dus à ia faiblesse. Je n'aurais cer-
tainement pas guéri si je n'avais fait usage 
des Pilules Pink, qui ont réussi là où tous 
les autres remèdes avaient échoué. Je n'ai 
qu'un regret, c'est de ne pas avoir pris les 
Pilules Pink plus tôt. A voir comment cet 
•excellent remède m'a., guérie, je pense que, 
prise au début, la maladie aurait été vain-
cue en quelques jours. » 

Les Çilules Pink sont souveraines contre 
toutes les maladies qui ont pour origine 
l'appauvrissement du sang, la faiblesse des 
nerfs • anémie, chlorose, des jeunes filles, 
maux, d'estomac, faiblesse générale, mi-
graines, névralgies, épuisement nerveux, 
neurasthénie. • • 

. Les Pilules Pink sofit'en vente dans tou-
tes les pharmacies et au dépôt • Pharmacie 
Gablin, 23, rue Ballu, Paris; 3 fr. 50 la boîte, 
17 fr. 50 les six boîtes, franco. 

GUERRE DE 1914-1916 

Les Réquisitions de Vins dé 1)1 S 
EN 1916 

Cbnférence faite, lo 5 Janvier 19ifi, a la Sc-
Çiété cl agriculture de la Gironde, par Kûz, 
TRIGANT GENESTE, sous préfet honoraire, 
Cet opuscule est un guide pour les mairea 

et les réquisitionnés; au sujet de la réquisi-
tion des vins. 

Prix .- 0 fr. 50 
Dans les magasins de la « Petite Gironde.; 

Envoi franco contre 60 centimes. 

It Tojfâges pas sans L'INDICATEUR p. Q 

Le Directeur: Marcel GOUNOUILHCd. 

Le Gérant: Georges BOUCHON, 

Bordeaux 
Imprimerie G. GOUNOUILHOD 

rtie Guiraude, U. 
Machines rotsiivcs Marinonl. 
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MAUX 
D'ESTOMAC 

digestionspénibles, renvois, tiraillements, 
pesanteurs, insomnies, cauchemars, etc., 
tous ces malaises provoqués par un 
mauvais fonctionnement de l'appareil 
digestif disparaissent en quelques jours 

grâce au régime du délicieux 

PHOSCAO 
(Spécialité Française) 

LePhoscao est un puissant reconstituant et 
un fortifiant du système nerveux. C'est 
pourquoi les médecins sont unanimes à en 
conseiller l'usage aux anémiés, aux conva-
lescents, aux surmenés, aux vieillards. 
Le Phoscao est digéré par les estomacs 
les plus délicats; il ne constipe pas, sa 

préparation est instantanée. 

VIN EXTRA 
Ofyih'îï.r.Peyronne» QfVl'h» 
OU». VimiOLB S0..TEUE QU m. 

HUITRES fraîches d'Ar-
cachon, expé-
diées directe-

ment par le producteur 1(10 très 
grosses, i f 75: moyennes. 3 t. 75, 
rendues franco contre mandat 
d'avance adressé à M. B. IV'ON. 
à La Teste (Gironde) 

CYCLES CLEMENT 
P. CASTEX, 405. b<i de Caudéran, Bx 

Teinturerie, 3, r. Lescure, Bdx 

[Usine LATASTE. (Tél. 18 37)-J 
UeplongeaKiM" Iissus en pièces I 
laines en échev.. lainages conlcet. I 
teints noir, marine, prune, ete i 
— Travaux pour confrères_J 

Femme de ménage demande 
journées ou services. — Jam-
meaud, cité Pavle, 4. • 

ON DEMANDE un bon mé-
canicien-

ajusteur, sachant tourner, pour 
assurer l'entretien d'une usine. 
Bons appointements Ecrire avec 
références FERGAS, boîte posta-
le n« 16, Bordeaux-Bastide. 

V 
ENVOI GRATUIT 

d'une botte échantillon 
Administration du Phoscao : 

0, Rue Frédéric-BasUat 
PARIS 

N'oubliez pas démettre 
une boîte de Phoscao 
et une botte de Cro-
quettes de Phoscao 
dans les colis que vous 
envoyez aux soldats» 

niuo A PU CTCI IB?fle toutes quantités vins vieux, rouges et 
DUlu HUnt I bUri blancs, au prix de sept cent cinquante 
i mille Irancs le tonneau loaè, paiement comntanl à la propriété. Envoyer 
échantillons Maison Charles BKKGIER, 51, cours d'Espagne, Bordeaux. 

BILL'S PHOTO C9 
IA 1/2 DOUZAINE iS. rue Stc-Catherlue. BOKDEAXJX LA DOUZAINE 

PORTRAITS ALBUM PLATINO 
CARTES POSTALES SOIGNÉES 

SPÉCIALITÉ D'INSTANTANÉS POUR ENFANTS 
Grands Portraits avec Cadre riche 65 x 75 33f50 
Kt-prodnrtlons et directs d'après vlclHen photographie* OH croupe* 

ECOULEMENTS 
RETRECISSEMENTS 

10. rue Margaux, ÎO, BOIU-EAUX 

CHAMBRE style,3pièce---: çon noyer, 225 
CHAMBRE milieu, Renaissance, 
3 portes, 4 pièces 395' 
COUTILS supèr. toutes larg. 
Xi-uLxxcli 3Eléol«».r*xe> 

Hall du Mobilier, 3», c Tourny 

Artisan robuste, 60 ans, désire 
mariage avec ouvrière ou au-

tre de 50 a 60 ans. — S'adresser 
au bureau du journal. 

La nouvelle 10 HP, 4 cylindres, 
vitesses, réunissant les derniers 

perfectionnements, est arrivée 
au Tourny-Garage, 143, rue du 
Palais-Galllen, Bdx, où les ache-
teurs peuvent la voir et l'essayer 

Mach.éer.fjnderwood, der. mod., 
ét. neuf, à céd., bon prix, réel-

0CC.52. ail. Tourny. Téléph. 9-61. 

GRANDS PORTRAITS 
Pose directe ou d après photo 

FLORIAIV, 11, rue Danphine, Bx 

Non mobilisable demande place 
voyageur ou représentant. Ecr. 
61, bureau du journaL 

Jeune Bile, 21 ans, demande em-
ploi aide-comptable. Ecrire Su-
zanne, boulev. Caudéran, 389. 

Femme de ménage de,nanle 
journées pour ie matin et te 
soir. M"« porteau, 7, r. Cheverus. 

Jeune Hlle demande emploi dans 
bureau pour écritures et dacty, 
lographie. Mu» Jeanne, 16, rue 
de la Concorde. 

Dame, 41 ans, et sa fillette, 15 
a'is, demandent à se placer en-
semble. Mme Montégut, '2, place 
de la Bourse. 

Fillette 13 -ans. demande emploi 
commise épicerie ou charcuterie. 
A. Larrieu, 4, rue de La Sauve, 

POUDRERIE NATIONALE 
DE SAINT-MEDARD 

Des Ouvrières sont demandées 
Gain Journalier : 3 fr. 80 envi-

ron pour 8 h. 1/3 de travail. 
Service médical et pharmaceu-

tique gratuit à la Poudrerie. 
Transport gratuit' par train 

spécial des Chemins de fer éco-
nomiques. 

Le matin : Départ de Bordeaux 
à 5 h. 50.. 

Le soir : Départ de Salnt-Mé-
dard à J8 heures. 

Arrêts au Bouscat, à Eysines 
et à Bruges. 

I CDIPCDIC ^ céder, ay. f. 400f. 
"CrluCilIC p. Jour, val. mat., 
I 8,000 fr. ; sacrifié à 2.000 fr. Décès. 
1 Clt LEPROORÈS- iapaw ste-CsthEriw 3 

IIGNONS, tl et 15 fr. le quintal. 
» 89, cours Saint-Jean, Bordx. 

Mlle MEYRE 
81 — Bne Judaïque — 82 

BORDEAUX 

BRODERIES 
EN TOUS GENRES 

DESSINS - LEÇONS 
Prix Modérés 

T AD APC Bar. Bénéfice 15 fr. I ADrtUO p. Jour. Prix, 6.500 f. 
C1* LE r> ROORÉS impisse Ste-Cathtrlii!. 1 

A IIICTCIIDC demies Tourny-HilUO I CUn» Garage. 143, rue 
du Palais-Gallien, Bordeaux. 

A U Jument de sang, 9 a., 21, r. 
V • Flornoy ,St~Augustin,8àl0 h. 

CHIENS DE POLICE 
à vendre, jeunes.et adultes, pure 
race, dressés ou n. dressés, 38, r. 
de la Past'isseyre, Bègles (Gir.). 

Cidre supérieur, 6», pur just 25 f. 
l'hecto, .fûts acheteurs. Bicha-

rette, T4, rue Gouffrand, Bordx. 

AUTOS BUICK 
Les modèles 1916. munis- des 

derniers perfectionnements, sont 
visibles au Tourny-Garage, 143, 
rue du Palais-Gallien, Bordx. 

ON ,dem. garçon de 14.à 15 a. pr 
magasin, 67, c. d'Alsace. 

On demande Jeune fille désirant 
aprendre service poste. S'adres-
ser 23, rue Capdeville, Bordx. JE NE FUME QUE LE NIL 

UénCPlU retiré avec sa fera-RlCUCuIn me dans vaste pro-
pa*té iltufe sur le bord du bas-
sin d'ircachon prendrait en 
pensiun enfants o» (rranyles per-
sonne: ayant besoin de l'air de 
(a campa ne èt leur donnerait 
les soins nécessaires. Prendre 
l'adresse au bureau du Journal. 

PIANOS bon marché. Accords. 
Rcpar. Housty, 6, r. Guiraude. 

Avis au PuJblic 
des ALLIES notre g«« Exposition 
de . PORTRAITS ARTISTIQUES. 

VENEZ VISITER aux Portraits 
7i, ruo Judaïque, BORDEAUX. 

gOIS DU NORD. - Suis.vendeur 
grosses quant, madriers, bas-

tins, planches, poteaux, plan-
chettes. Couturié,.bois, Bergerac. 

Jonne récolte d. vignoble rapp. 
pour cuit, de la vigne. Ad. jl. 

Equipages, grand et petit, de-
mande à faire tournée de ville 

et transports l'après-midi. S'a-
dresser 22, rue Grateloup, Bdx. 

PROPRIETE à v. près Bordx. 16 
hectares prairies closes, ter-

re labourable; Situation pour éle-
veur ou laitier. Petit prix. Faci-
lité. Félix, rue Billaudel, 48, Bx. 

AU prendrait FILLETTE au-des-
Ull sus de 2 ans. Pet: prix. Mail-
let, au Bourdillot, St-Augustin. 

Achèterais ECHOPPE conforta-
ble, quartier gare du Midi ou 

Nansouty. Pressé. — S'adresser 
216, rue de Bègles, Bordeaux. 

BUREAU DES DOMAINES 
DE LA ROCHELLE 

Vente de Chevaux réformés 
Le samedi 12 février 1916, à 14 

heures, sur la place d'Armes, à 
La Rochelle, il-sera vendu aux 
enchères par le receveur des do-
maines Il CHEVAUX réformés 
provenant du dépôt des chevaux 
étrangers. 

Les acheteurs devront être por-
teurs d'un certificat du maire de 
leur commune constatant qu'ils 
ne font pas le commerce de che-
vaux et qu'ils ont besoin de che-
vaux pour 'a culture et l'éleva-
ge. Seuls les animaux non récla-
més par les agriculteurs ou éle-
veurs seront vendus aux • mar-
chands. 

Au comptant, 5 % en sus pour 
les frais. 

BFrnnVREME^Ts * FORFAIT, 
ach. t.cr. .Prêt tt hypoth'" 

Cab.CAM30.\, r. Pessac, 164, Bx 

A V.souch. vig. 20 f.™3.Nat,Havas. 

A céder pour raison de santé, 
très bons salon de coiffure et 

café. J. MARTIN, COGNAC, 

M ALLIGAND occasion demandé. 
Ecrire Roman, Ag. Havas. 

A v. machines écrite visiblccla-
vier -universel occas., 150 , fr: 

Braillard, 60, rue Egl.rSt;Seurin. 

AU dem. jeune homme débu-
Ulïtant. bonne écriture. Ecrire : 
Desbœuf, Agence Havas -Bordx; 

l-.A SUBLIME VOYANTE con-
t~r\ liait et dévoile l'avenir sans 
rien cacher Secrets p. réussir. 
Date naissance suffit. Ecr.-: Mm» 
Fabre, q.Valrny,U7,boitc 10, Paris. 

M A Dl A PTC honorables. Ecrire 
IlIAnlAtlLO joarnal Le Réveil, 
tibis rue du Sénéchal, Toulouse 

T rès bon Cidre, 50 fr. la barri-
que fût perdu, gare Vern (Ille-

et-Vil).. Bonnes condit'.par wa-
gons complets. Ecr. Besnard, 4, 
rue Lekain. Nantes (Loire-Infre). 

Lequel des deux prenr1 du Charbon de 
- .!oc? N'en doutez pas un instant ! C'est 
le Monsieur de droite; il a trop bonne 
mine; il n'a pas mal à l'estomac, celui-là; 
et ses digestions sont excellentes. Tandis 
que l'autre.....! Quelle têtel 

I.'usage du.Charbon de Belloc en poudre ou en pastilles 
suffi' pour guérir en ^uelques jours les maux d'estomac el 
le* maladies des intestins, entérite, diarrhées, etc., rnéma 

1e<-i plus anciens et tes plus rebelles à tout autre remède. 
Il produit une sensation agréable dans l'estomac, donna 
de l'appétit, accélère la digestion et fait disparaître la cons-
tipation. Il est souverain contre les pesanteurs d'estomac 
après les repas, les migraines résultant de mauvaises di-
gestions, les aigreurs, les renvois et toutes les affections 
nerveuses de l'estomac et des intestins. 

■ .Prix du flacon de Charbon rie Belloc on poudre : 2 francs, 
Pri- de la boîte de Pastilles Belloc - 2 francs. — Dépôt gé-
néral : Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris. 
C A HIT Ail ^a Maison FRKRlî, 19, rue Jacob, 
UHUl.HU Paris, envoie à titre gracieux et franco 
par la poste, un échantillon dp CHABBON DE BELLOC 
(poudre ou une petite boite de PASTILLES ;ELL )C) ;\ 

fait la demande de a part de la tout -Î personne qui on 
Petite Gironde. 

MAISON 
8 MAISONS DE VENTE A BORDEAUX 

Tout, et toujour» meilleur marché qu'ailleurs. 

A U joli torpédo PEUGEOT 10 
«•HP, i cyl. verticaux 70x130, 

4 vit., carr luxe Gauthier, Lyon, 
compteur, 5 roues, roulé 2,000 I;. 
Bos,- 72. r. Croix-Seguey, Bordx. 

AVIS. Vente en gros, articles 
• pour bazar . forain, bu-

raliste, loteur, mercier; nou-
\-M» continuelles. Maison françai-
se. Maigre, 25, r. des Ayres, Bdx. 

POLICE PRIVÉE 
L. GUILLAUME, ex.inspecteur 

de la Sûreté, Recherches, En 
quêtes. Renseignements intimes 
t* confidentiels en vue de ma-
riage, Séparations de corps. 
Constats, Missions délicates, 
France et Etranger. Paris, 58 bis. 
Chaussée d'Antin, 10 h. à midi. 
2 h à 6 h). — Téléphone 62-73. 

C OUPONS payés Maranhao 50 %. 
Cabrai, 68, r. S'e-Catherine.Bx. 

OCCASION à v., sac argent. Ad. 
■au bureau du Journal. 

Mme VËNOLA, U, rue du Loup, 

Location mach. écr. Remington, 
Underw., aut. marq.. <lep. 10 f, 

p. m. 32. ail. Tourny. Téléph. 0-61. 

AUTO LESONS^ 
sur voitures neuves modèle 1916, 
s'e écolo donnant cours mécaniq, 
complets, 'irevet garanti. P" an>d, 
Midi Auto. 71. r. frondaudège. Bx, 

PERDU permis conduite auto-
mobile, carte grise de voitur» 

service des poudres et abonn' oc-
troi. Rapp. 4, rue Fondaudège, 

EEUILLÉTU.N DU LA ïb . i th. GIRONDE 
du 7 février 1916 
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DEUXIEME PARTIE 

La Marquise de Brionne 

Pendant ce temps, au second otage 
Jle l'hôtel, une enfant était demeurée 
debout près de la fenêtre, les mains 
jointes devant elle, les yéux levés vers 
ie ciel vaporeux de ce soir de mai, per-
idue dans une radieuse extase de fil-
lette innocente qui, du regard de 
l'âme, suit l'essor du rêve sublime 
qu'elle s'avouait à j>eine, et le voit 
soudain se réaliser en un éblouisse-
meint... ' 

k « 
Ï£ soir, même le m.argLuis. de Brion-

ne se fit annoncer chez le comte et la 
comtesse de Homherg. 

Les deux époux avaient dîné en tête 
à tête, comme des amoureux, et tan-
dis que Giselle, surprise de oa prompt 
retour, réprimait un tressaillement ner-
veux en entendant le valet signaler la 
présence de Roland, son mari s'excla-
mait joyeusement : 

— Qu'il enire donc, ce cher ami !... 
Il vient sans doute nous faire part de 
quelque chose intéressant ses projets... 

Roland parut : 
— J'ai réùssi ! lanç,a-t-il du seuil de 

la pièce. 
Il avait l'air heureux, et l'était en 

effet. 
Pour la première fois, Gi?3lle,eut 

conscience du danger témérairement 
affronté et ressentit au cœur un pince-
ment aigu. Est-ce nue cette petite fille 
l'emporterait?... Tout tourna autour 
d'elle; d'une seconde elle ne vit ni n'en-
tendit rien... 

— Comment! s'écria M. de Hom-
berg, vous êtes allé faire la démar-
che?... 

— Parfaitement ! confirma Roland 
du même air épanoui. 

Le comte se mit à rire : 
— Vous n'avez pas eu la patience 

d'attendre que Giselle l'accomplît?... 
A quoi bon tant l'en supplier, alors?... 
Oh ! ces amoureux, tous les mêmes I... 
Les minutes leur semblent des siècles, 
et un jour l'éternité !... 

— En effek l'imMikncÊ me dévo-

rait !... répliqua Roland en fixant Gi-
selle. 

Fièrement, celle-ci soutint le regard. 
Mais le .sourd tremblement de son 
cœur persistait. Elle regrettait cruelle-
ment la détermination imprudente 
qui, dans l'affolement de cette minute 
où son mari l'avait surprise dans les 
bras de l'amant, lui avait paru impo-
sée par les circonstances. Elle s'était 
trop pressée... Il aurait fallu trouver 
autre chose... Mais quoi ?... A cette 
heuPô encore, elle se le demandait en 
vain. Elle avait beau faire appel à ses 
incomparables ressources de lucidité 
et d'énergie, aucune solution ne se pré-
sentait à» son esprit aride et comme 
desséché. • 

Alors, elle tiendrait tête!... Roland 
avait beau rayonner, de cet imperti-
nent et presque insultant rayonnement 
de délivrance, ce n'était pas cette insi-
gnifiante fillette qui le lui prendrait !... 

Elle releva .haut son front orgueil-
leux, et, les mots retrouvant un sens 
pour ses oreilles un instant bourdon-
nantes, remplies d'un insupportable 
murmure de vague, s'intéressa à la 
conversation. „ 

Avec une joie sincère, doublée de 
paternelle sollicitude, M. de Homberg 
félicitait Roland et s'informait de ses 
projets : 

— Tant mieux, mon cher enfant, je 
suis bien content !... Recevez tous mes 
compliments, tous mes vœux de 
bonheur... Elle est délicieuse, cette pe-

. tite Nicole. ! Sans compter flu'elle doit 

avoir un caractère... De toutes façons, 
elle vous fera honneur ! 

— Merci de l'augure ! jeta Roland, 
qui regardait toujours Giselle. 

— Et à quand le mariage ? poursui-
vit le comte. 

— Vers la fin de la saison... Dans 
les derniers jours d'octobre, je pensé... 

— Seulement ? fit Giselle, pour pla-
cer un mot. 

— Oui, confirma-le marquis. Made-
moiselle de Malestroy désire gagner 
quelques mois... Elle se trouve un peu " 
jeune... 

— Elle a bien raison ! jeta Giselle, 
ironique. 

— C'est pourquoi, continua Roland 
sans paraître remarquer le défi que 
renfermait ce mordant sarcasme, pour 
laisser ma fiancée jouir paisiblement 
de ce temps qu'elle réclame et qui me 
paraîtrait fort long à moi, je vais m'ac-
corder la compensation d'un voyage... 

Gisélle s'attendait à tout-, excepté-à 
une détermination qui, en éloignant 
d'elle son amant pendant tous les mois 
d'été, risquait d'affaiblir en cette chair 
d'homme, le besoin et jusqu'au souve-
nir de son empire. Ses prunelles de 
saphir sombre lancèrent un fulgurant 
éclair, et, brusque, impérieuse, l'inter-
rogation jaillit de ses lèvres frémissan-
tes : , • - .. 

— Vous pariez?... Où ça ?... 
-r Je ne sais trop... Sans doute re-

voir les bords du Rhin et la Hollande, 
à moins çme je ne'me décide pour la. 

. Norvège..., 

Amère, elle persifla : 
— Merci pour la précision du ren-

seignement !... 
— Puisque vous n'êtes pas encore 

fixé,, on vous reverra avant votre dé-
part? interrogea .affectueusement M. 
de Homberg. 

Le. marquis se leva. 
— Je-n'ose trop l'espérer... Tant de 

choses accaparent à la veille de ces 
longues absences !... Aussi, pour le 
cas où je n'aurais pas le plaisir de 
vous revoir,. je. sollicite la permission 
de,vous adresser mes adieux... 

M. de Homberg se récria chaleureu-
sement. Roland ne partirait pas ainsi ! 
Il fallait absolument qu'il découvrît le 
loisir d'une, entrevue plus cordiale, 
d'un déjeuner entre ses deux plus an-
ciens amis, dans cette maison qu'il de-
vait considérer comme la sienne !... 

Au fond, ce départ inattendu en-
chantait l'explorateur, en achevant de 
lui enlever ses derniers doutes, cette 
sorte de poids indistinct qu'il gardait 
à l'âme, — son âme si haute, et géné-
reuse, blessée à la seule idée du soup-
çon... Et, honteux du sentiment ina-
vouable qui le faisait se réjouir de l'ab-
sence du jeune homme, il redoublait 
d'autant plus de pressantes instances 
que celui-ci se défendait d'accepter... 

Le cœur dévoré d'une rage de dé-
mence, mais impénétrable d'affabilité 
mondaine, Giselle s'interposa : 

— N'insistez pas , davantage, mon 
cher Stéphane... La plus vieille amitié 
n'a nas. le droit d'être irnrjortuue... Ro-

land sait qu'il sera toujours le bien-
venu ici; en attendant, le mieux que 
nous puissions faire, c'est de lui ren-
dre sa liberté... toute sa liberté!... 

Elle avait appuyé sur les dernières 
paroles comme pour leur donner une 
signification latente. Le : marquis re-
mercia et prit ; congé, vaguement in-
quiet, se demandant si, en effet, c'é-
tait là une révolte d'orgueil blessé, si 
la hautaine Giselle entendait bien, par 
ces mots, l'assurer d'une abdication 
complète. et ' définitive ?... 

Il voulait l'espérer, mais la connais-
sait trop pour oser le croire tout à 
fait... 

Cette intime prescience ne le trom-
pait point. 
/ Le lendemain au réveil, son valet de 
chambre lui apporta sur le petit pla-
Ueau d'argent un « bleu » impératif : 

«Roland, une explication - est indis-
pensable. Je serais allée te trouver ce 
matin, si je n'étais dans l'obligation 
de sortir avec mon mari. Mais je t'at-
tends, aujourd'hui après-midi, à Jrois 
heures, chez nous. 

« GISELLE. » 
A la lecture .de .l'injonction finale, 

le jeune homme eut, pour lui-même, 
un signe énergique de dénégation. Il 
savait trop ce que serait, l'explication. 
Depuis qu'ils étaient, amants, Giselle 
et Roland en avaient tante eu de ce 
genre-là : des mots violents, des cris 
de colère, toute une tourmente d'ora-
ge, puis ramollissement des iwrysaues 

repentirs, l'ensorcellement des cares-
ses qui déchaîne la folie d'amour... 

Non. Si cela avait été trop souvent, 
cela ne serait plus... 

Calme, en cette froide maîtrise de 
soi-même qui découle des résolutions 
inébranlables, le marquis procéda mi-
nutieusement à sa toilette. 

Puis il passa dans son cabinet de tra-
vail et, s'asseyant à son bureau, attira 
une carte de correspondance sur la-
quelle il écrivit en caractères posés : 

« Ni aujourd'hui ni plus tard, Gi« 
selle. Vous m'avez imposé ce maria» 
ge, il se fera. Jusque-là, tâchons d'où* 
blier... de nous oublier. » 

Il ajouta une formule de respect, s» 
gna et, avec la même décision froide, 
inséra dans une enveloppe le mincç 
rectangle qui allait porter à une créa* 
ture humaine l'arrêt de son destin... 

Au fond de l'âme, d'ailleurs, il n'é* 
tait pas réellement inquiet. Quoiqu'il 
sût que l'on pouvait redouter tous lea 
extrêmes de la nature volontaire et 
passionnée de Giselle, il portait pré* 
sentement en soi une bienfaisante sen* 
sation de trêve, sans laquelle, bien qu U 
fût à son insu pénétré de cette sorta 
d'implacabilité particulière à l'homme 
qui congédie le passé, il n'aurait p« 
agir avec une aussi méthodique preo 
sion. 
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